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LA  BETE  À  PATATES  DU  COLORADO 

(Leptinotarsa  decemlineata  Say) 

AU  CANADA 

PAR 

Akthur  Gibson,  R.  P.  Gorham,  H.  F.  Hudson  et  J.  A.  Flock 


INTRODUCTION 


De  tous  les  insectes  introduits  au  Canada  de  nos  jours,  aucun  n'est  aussi 
bien  connu  de  tout  le  monde,  ne  s'est  répandu  à  tel  point  ou  n'a  causé  de  plus 
grandes  pertes  tous  les  ans  que  le  Doryphore  des  pommes  de  terre  aussi  appelé 
«bête  du  Colorado»,  et  enfin  «bête  à  patates»  par  nos  cultivateurs.  Le  dory- 
phore s'est  établi  dans  toutes  les  provinces  canadiennes  au  cours  du  demi-siècle 
qui  a  suivi  sa  première  apparition  dans  l'Ontario.  Les  dégâts  causés  tous  les 
ans  par  cet  insecte,  les  dépenses  annuelles  nécessaires  pour  le  combattre  repré- 
sentent une  taxe  énorme  sur  l'une  des  plus  grandes  plantes  alimentaires  du 
pays. 

Une  étude  complète  de  cet  insecte  a  été  entreprise  par  le  premier  auteur  à 
Ottawa  en  1919,  aidé,  cette  année-là  et  l'année  suivante,  par  M.  J.  A.  Flock, 
M.  H.  F.  Hudson  a  commencé  une  étude  à  Strathroy,  Ont.,  en  1920  et  1921  et 
M.  R,  P.  Gorham  à  Fredericton,  N.-B.,  en  1921  et  1922.  Dans  toutes  ces 
enquêtes,  beaucoup  de  données  nouvelles  ont  été  recueillies. 

LA  PROPAGATION  DE  LA  BÊTE  DU  COLORADO  AU  CANADA 

On  suppose  que  la  bête  du  Colorado  (Leptino'.arsa  decemlineata  Say) 
nous  vient  de  la  pente  Est  des  Montagnes  Rocheuses  des  Etats-Unis.  La  limite 
nord  du  territoire  qu'elle  occupe  n'est  pas  exactement  connue.  Il  est  possible 
qu'elle  ait  atteint  cette  étendue  du  territoire  canadien  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  province  de  l'Alberta.  Comme  insecte  des  pommes  de  terre,  elle  a  fait  sa 
première  apparition  au  Canada  dans  le  sud  de  l'Ontario  en  1870,  quelques 
années  après  avoir  été  reconnue  comme  fléau  dans  le  sud-ouest  des  Etats-Unis. 
Dans  ((The  Canadian  Entomologiste  vol.  2,  p.  115,  1870,  nous  trouvons 
que  Bethune  a  signalé  la  présence  de  cet  insecte  dans  la  partie  ouest  de  la  pro- 
vince d'Ontario,  à  Windsor,  dans  le  comté  el'Essex,  et  à  Colinville,  dans  le 
comté  de  Lambton.  C'est  là,  semble-t-il,  la  première  note  que  nous  ayons  sur 
la  présence  de  cet  insecte  au  Canada.  Plus  tard,  la  même  année,  on  signalait 
la  présence  du  doryphore1  à  Stratford,  Ont.,  et  Sarnia,  Ont.  Riley  (1870)2 
dit  avoir  trouvé  l'insecte  près  de  Point  Edward,  Ont.,  et  près  de  Windsor,  Ont. 

En  juin  1871,  le  Commissaire  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics  pour 
la  province  d'Ontario  autorisa  William  Saunders  et  Edmund  B.  Reed  à  par- 
courir différentes  parties  de  la  province  pour  voir  l'étendue  couverte  par  la 
bête  à  patates.     Leur  rapport3  dit  ce  qui  suit: — 

«Nous  avons  trouvé  que  les  districts  les  plus  affectés  par  l'insecte  sont 
cette  partie  de  la  province  située  sur  la  frontière,  entre  Sarnia  et  Amherstburg, 
et  s'étendant  vers  l'intérieur  sur  une  distance  de  vingt  à  quarante  milles;  mais 
nous  avons  obtenu  des  preuves  irréfutables  du  fait  que  ce  fléau  s'est  répandu 
en  nombre  moins  considérable,  mais  croissant  rapidement,  sur  une  grande 
partie  de  la  province,  couvrant  Bayfield  au  nord,  le  voisinage  de  Toronto  à 
Test  et  sur  presque  toute  la  section  ouest  du  pays.  » 

JCanadian  Entomologist  II,  L'54. 

2American  Entomologist  and  Botanist,  II,  289. 

3Canadian  Entomolosiist ,  III,  41. 
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Le  rapport  de  la  Société  d'entomologie  de  l'Ontario  pour  1871  dit  que 
cet  insecte  est  arrivé  au  Canada  pendant  l'été  de  1870,  mais  aucun  autre  ren- 
seignement n'est  donné  sur  l'étendue  de  la  propagation. 

Riley  (1871)4  décrit  ainsi  la  façon  dont  l'insecte  s'est  introduit  au  Canada: — 
«Au  printemps,  les  bêtes  à  patates  pullulaient  littéralement  le  long  de  la 
rivière  Détroit  et  traversaient  le  lac  Erié  sur  les  bateaux,  les  bâtons,  les  douves, 
les  planches  ou  tous  les  autres  objets  flottants  qui  se  présentaient.  Elles  infes- 
tèrent promptement  toutes  les  îles  à  l'ouest  du  lac  et  en  juin  elles  abondaient 
autour  de  London  et  finirent  par  occuper  tout  le  pays  entre  les  rivières  St- 
Clair  et  Niagara.  » 

En  juillet  1871,  des  larves  furent  trouvées  à  North  Douro,  dans  le  comté  de 
Peterborough,  Ont.,  et  en  septembre  de  cette  année-là  des  mouches  adultes 
furent  signalées  dans  l'est  jusqu'à  Kingston,  Ont.5 

En  1873,  Bethune  fit  rapport  que  le  doryphore  avait  traversé  presque  toute 
la  province  d'Ontario,  dans  sa  marche  vers  l'est.6 

Dans  1' «Autobiographie  de  John  Macoun,  M. A.  »7  on  trouve  la  note  sui- 
vante: «Le  lendemain  (27  juillet  1872)  nous  sommes  arrivés  à  Fort  Frances 
(Ont.)  et  nous  avons  vu  pour  la  première  fois  la  bête  du  Colorado  et  noté  sa 
puissance  de  destruction,  car  la  plupart  des  plantes  de  pommes  de  terre  avaient 
été  détruites.  » 

A  la  réunion  de  la  Société  d'entomologie  de  l'Ontario  en  1874, 8  Bethune 
dit  que  la  bête  à  pommes  de  terre  «a  maintenant  couvert  toute  la  province 
d'Ontario  et  qu'elle  exerce  de  grands  ravages  dans  la  moitié  ouest  de  cette 
province On  commence  à  la  remarquer  dans  Québec.  » 

Cet  insecte  à  continué  sa  marche  sur  Test  et  en  1878  il  est  arrivé  à  St.  John, 
N.-B.9 

En  1879,  Comstock  dit  avoir  reçu  des  spécimens  de  la  bête  à  patates 
du  Manitoba10  et  en  1880,  Saunders  "  trouva  l'insecte  sur  l'île  Manitoulin, 
dans  le  lac  Huron,  et  a  appris  qu'il  y  existait  déjà  depuis  plusieurs  années. 

Une  note  publiée  par  Harrington  '-  indique  que  l'insecte  a  fait  son  appa- 
rition dans  la  province  de  la  Nouvelle-Ecosse  en  1SS1  et  en  L88318  la  Législature 
'de  l'île  du  Prince-Edouard  a  adopté  une  loi  pour  supprimer  la  bête  à  patates 
partout  où  elle  se  trouvait  sur  l'île;  il  est  donc  probable  qu'elle  avait  alors  fait 
,son  apparition  dans  cette  province. 

En  188414  nous  avons  reçu  un  nouveau  rapport  du  Manitoba  qui  indiquait 
une  nouvelle  marche  vers  l'ouest  jusqu'à  Portage  la  Prairie.  En  188715,  Fletcher 
dit  que  l'insecte  «s'était  multiplié  à  tel  point  en  Nouvelle-Ecosse  et  au  Manitoba 
que  la  situation  exigeait  l'attention  des   cultivateurs.» 

Un  rapport  reçu  par  le  Ministère  de  l'agriculture  en  1888  parlait  d'une 
invasion  sérieuse  dans  le  nord  de  l'Ontario,  près  du  lac  Témiscamingue.16 

En  1892,  Fletcher17  signale  l'abondance  de  l'insecte  sur  l'île  du  Prince-Edouard. 

Aucune  autre  mention  n'est  faite  de  la  marche  de  l'insecte  vers  l'ouest 
jusqu'en  1899,  alors  que  Gregson18  signale  la  présence  de  l'insecte  «dans  deux 
ou  trois  endroits  en  Alberta»,  et  deux  années  plus  tard  on  le  signalait  dans 
l'ouest  jusqu'à  Pincher  Creek  et  Calgary  dans  la  même  province  ainsi  qu'à 
Moose  Jaw,  Sask. 

"•Quatrième  rapport  annuel  Insectes  du  Missouri,  1872. 

5Canadian  Entomologist,  IV,  37,  200. 

6Canadian  Entomologist,  V,  140. 

'Publié  par  le  Ottawa  Field-Naturalists'  Club,  1922. 

8Canadian  Entomologist,  VI,  184. 

9Canadian  Entomologist,  X,  183. 
"■Canadian  Entomologist,  XI,  196. 
"Rapp.  Soc.,  d'Ent.  d'Ont.,  1880,  8. 
'-'Rapp.  Soc.  d'Ent.  d'Ont.,  1882,  57. 

13Lois  de  l'île  du  Prince-Edouard;  une  loi  pour  enrayer  la  propagation  de  la  bête  à  patates,  1883. 
"Canadian  Entomologist,  XVI,  207. 
15Rapp.  Ent.  &  Bot.,  Fermes  exp.  fédérales,  1887. 

16Extrait  d'une  lettre  (30  juillet  1923)  reçue  de  M.  W.  C.  Nixon,  agronome,  New  Liskeard,  Ont.:  La  bête  du  Colorado 
est  présente  en  nombres  considérables  dans  l'extrémité  sud  du  district  de  Témiscamingue.     Elle  est  présente  également 
en  nombre  important  dans  les  districts  de  Sudbury.  Algoma  et  Thunder  Bay. 
tfRapp.  Ent.  &  Pot.,  Fermes  exp.  fédérales,  1892. 
isRapp.  Soc.  d'Ent.  d'Ont.,  1899. 


En  191019,  Hewitt  disait  que  le  doryphore  ((s'introduisait  graduellement 
dans  le  nord  de  F  Alberta;  sa  limite  nord  est  actuellement  dans  le  voisinage 
d'Edmonton.  » 

Récemment,  le  Dr  A.  E.  Cameron,  de  l'Université  de  la  Saskatchewan, 
nous  a  fait  connaître20  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  l'Université  des  spécimens 
de  doryphores  recueillis  par  feu  M.  T.  N.  Willing,  à  Walsh,  Alberta,  le  23  août 
1901.  Il  y  a  aussi  des  spécimens  venant  de  Cardston,  Alberta,  recueillis  en 
juillet  1900.  Le  Dr  Cameron  dit  encore:  «Je  les  ai  vus  à  Regina,  en  juillet 
1918,  lorsqu'ils  m'ont  été  montrés  par  M.  F.  H.  Auld,  Sous-Ministre  de  l'agri- 
culture, dans  son  jardin.  D'après  M.  Auld,  la  bête  à  patates  existe  à  Regina 
depuis  plus  de  dix  ans,  ce  qui  confirme  la  déclaration  que  m'a  souvent  faite 
feu  M.  Willing.  Je  l'ai  vue  en  juillet  1918  à  Aylesbury,  sur  le  chemin  de  fer 
National  (  Canadien,  qui  est  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  Saskatoon  et  Regina» . 

M.  K.  M.  King,  chargé  du  laboratoire  fédéral  d'entomologie  à  Saskatoon, 
Sask.,  signale  la  bête  à  patates  en  1923  à  Estevan,  Weyburn,  Maple  Creek, 
Ravenscrag,  East  End,  Limerick,  Palmer,  Mossbank,  Regina,  Saskatoon, 
Rosthern,  Speers  et  Prince-Albert,  tous  dans  la  Saskatchewan.  La  même 
année,  nous  avons  reçu  à  Ottawa  un  rapport  que  la  bête  était  présente  à  North 
Battleford,  Sask. 

Le  professeur  E.  H.  Strickland,  de  l'université  de  l'Alberta,  signale  la 
découverte  du  doryphore  à  Edmonton,  Alberta,  le  3  août  1923. 

Autant  que  nous  sachions,  l'insecte  n'a  jamais  pu  traverser  la  chaîne  est 
des  Montagnes  Rocheuses  par  ses  propres  moyens  de  locomotion.  Ceux  qui 
se  sont  introduits  en  Colombie-Britannique  venaient  évidemment  de  l'état  du 
Montana.  On  l'a  trouvé  pour  la  première  fois  en  Colombie-Britannique  en 
1919  à  Gateway,  C.-B.21,  et  en  1920,  M.  W.  D.  Anderson,  surveillant  des  vergers 
indiens  en  Colombie-Britannique,  signalait  une  apparition  à  Waldo,  C.-B. 
En  1921,  Treherne  21  et  Eastham22  signalaient  de  nouveaux  progrès  de  l'insecte 
dans  la  province,  savoir,  à  Elko,  Baynes  Lake  et  Wardner  Station.  Ce  dernier 
a  déclaré23  depuis  que  l'invasion  en  Colombie-Britannique  est  maintenant  presque 
continue,  à  partir  de  la  frontière  internationale  à  Gateway,  passant  par  Flag- 
stone,  Waldo,  etc.,  le  long  de  la  ligne  du  Nid-au-Corbeau  du  chemin  de  fer 
Pacifique  Canadien,  jusqu'à  Cranbrook. 

MŒURS  ET  BIONOMIE  DE  L'INSECTE 

Sortie  de  l'hibernation  au  printemps 

La  bête  à  patates  sort  de  l'hibernation  au  printemps  à  peu  près  à  la  même 
date  dans  une  même  localité  tous  les  ans.  Il  arrive  parfois  qu'elle  sorte  plus 
tôt,  mais  c'est  là  une  sortie  forcée  ou  anormale  qui  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  sortie  naturelle.  Lorsqu'on  laboure  ou  qu'on  herse,  au  commencement 
du  printemps,  de  vieux  champs  de  pommes  de  terre,  en  préparation  pour  la 
culture,  on  ramène  à  la  surface  quelques  bêtes  hibernantes,  où  elles  deviennent 
actives  sous  l'influence  d'un  chaud  soleil  et  rampent  aux  alentours  pendant 
quelques  heures,  pour  s'enfoncer  de  nouveau  dans  le  sol  avant  le  coucher  du 
soleil.  Cette  apparition  forcée  fait  parfois  croire  que  les  insectes  sont  sortis 
plus  tôt  que  d'habitude.  Jamais  nous  n'avons  vu  voler  des  bêtes  qui  étaient 
ainsi  sorties  du  sol  plus  tôt  que  d'habitude,  et  l'un  des  premiers  actes  de  la 
bête  après  l'époque  de  la  sortie  naturelle  est  de  voler  en  quête  de  plantes  ali- 
mentaires. 

19lRap.  Soc.  d'Ent.  d'Ont.,  1910. 
«Min  litt. 

-■The  Agric.  Journ.  Brit.  Col.  VI,  164. 
-The  Agric.  Journ.  Brit.  Col.  VI,  210. 
-3In  litt. 


L'époque  de  la  sortie  naturelle  varie  dans  les  différentes  provinces  du 
Canada;  elle  est  plus  tardive  dans  les  provinces  maritimes  que  dans  le  sud  de 
l'Ontario  et  de  Québec.  Elle  paraît  être  réglée  directement  par  la  température 
du  sol;  elle  varie  probablement  du  sud  au  nord  dans  les  provinces  de  l'intérieur, 
mais  il  n'existe  aucun  renseignement  sur  ce  point.  Les  dates  de  sortie  en  1922 
à  différents  endroits  du  Canada,  étaient  les  suivantes: — 

Hemmingford,  Que.  (C.  E.  Petch),  20  mai. 
Strathroy,  Ont.  (H.  F.  Hudson),  23  mai. 
Ottawa,  Ont.  (R.  C.  Treherne),  24  mai. 
Treesbank,  Man.  (Norman  Criddle),  26  mai. 
Fredericton,  N.-B.  (A.  B.  Baird),  30  mai. 
Grey's  Mills,  N.-B.  (R.  P.  Gorham),  30  mai. 
Annapolis  Royal,  N.-E.  (A.  Kelsall),  5  juin. 

Un  lent  réchauffement  du  sol  contenant  les  bêtes  hibernantes  au  commen- 
cement du  printemps  a  fait  voir  que  les  mouches  deviennent  actives  à  22°  C. 
et  s'enfoncent  à  nouveau  dans  le  sol  lorsque  la  température  tombe  à  18°  C. 
Des  relevés  de  température  du  sol  pris  à  une  profondeur  de  6  pouces  dans  de 
vieux  champs  de  pommes  de  terre  ont  démontré  que  lorsque  les  mouches  com- 
mencent à  sortir  naturellement,  la  température1  du  sol  est  de  22°  à  23°  C. 

Les  bêtes  peuvent  continuer  à  sortir  tous  les  jours  de  la  terre  dans  de  vieux 
champs  de  pommes  de  terre  pendanl  une  période  de  deux  semaines  après  le 
premier  vol  général  et  dans  une  localité  où  la  nature  des  sols  varie  beaucoup, 
de  même  que  l'exposition  des  pentes  à  la  lumière  du  soleil,  cette  période  peut 
se  continuer  plus  longtemps.  On  trouve  un  grand  nombre  d'insectes  hiver- 
nant à  une  profondeur  de  six  à  huit  pouces  et  un  nombre  moindre  à  de  plus 
grandes  profondeurs.  Lorsque  le  sol  de  surface  se  réchauffe  sons  les  rayons 
du  soleil  au  printemps,  les  bêtes  qui  sont  plus  près  de  la  surface  deviennenl  acti- 
ves quelques  jours  plus  tôt  que  celles  qui  se  trouvent  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs. Dans  les  cages  d'hivernage  qui  ont  été  employées  au  Nouveau- 
Brunswick  en  1921  et  1922,  elles  ont  commencé  à  sortir  le  30  mai,  date  à  laquelle 
on  a  vu  les  bêtes  dans  le  champ,  et  elles  ont  continué  pendant  dix-neuf  jours, 
la  dernière  bête  est  venue  à  la  surface  le  18  juin.  L'examen  d'une  cage  le  10 
juin  a  révélé  la  présence  de  trois  bêtes  saines  dans  un  état  d'hibernation  à  une 
profonde  tir  de  quinze  pouces.  Ces  cages  se  trouvaient  dans  un  sol  argileux 
(lui  avait  porté  une  récolte4  de  pommes  de  terre  l'été  précédent. 

Vol  en  quête  de  plantes  alimentaires 

Les  bêtes  ont  faim  lorsqu'elles  sortent  du  sol  au  printemps  et  volent  im- 
médiatement en  quête  de  plantes  alimentaires.  Elles  paraisse  nt  avoir  la  faculté 
de  se^  diriger  vers  le  champ  de  jeunes  plants  eb  pommes  eb  terre4  le  plus  proche, 
et  celles  qui  se4  perdent  sont  peu  uombreuses,  s'il  y  e  n  a.  Un  champ  eb  jeunes 
plants,  près  d'un  vieux  champ  dv  pommes  dv  terre,  d'où  sortent  les  mouches, 
peut  remplir  la  fonction  de  récolte-piège  et  protéger,  pendant  quelque  temps, 
un  autre  champ  à  une  plus  grande  distance.  Un  exemple  intéressant  ele  ce  fait 
a  été  noté  en  1922  sur  une  ferme  isolée  des  autres  fermes  par  des  eaux  et  des 
arbres.  Deux  champs  ele  jeunes  plants  étaient  setus  observation;  l'un  situé  à 
200  verges  d'un  vieux  champ  ele*  pommes  de  terre  que  Ton  savait  contenir  un 
grand  nombre  de  bêtes,  l'autre  à  une  distance  d'un  quart  eb  mille.  Le^s  bêtes 
commencèrent  à  sortir  le  30  mai,  et  le  champ  ele  pommes  de  terré  qui  était 
près  de  là  a  été  attaqué  immédiatement  par  un  grand  nombre  eb  bêtes.  Il 
n'a  pas  été  trouvé  une  seule  bête  dans  le  champ  à  un  quart  d?  mille  d?  là  jus- 
qu'au 7  juin,  et  les  plants  de  ce  champ  ont  eu  l'avantage  d'un;'  s;  maine  entière 
de  végétation  sans  souffrir  des  bêtes. 

Lorsque  les  bêtes  commencent  à  voler  au  printemps,  les  gros  plants  de 
pommes  de  terre  les  attirent  plus  que  les  petits,  et  pendant  les  premiers  jours  de 
la  ponte,  il  se  dépose  plus  de  masses  d'œufs  sur  les  gros  plants  que  sur  les  petits. 


On  en  a  vu  un  exemple  au  Nouveau-Brunswick  en  1921,  lorsqu'on  a  ramassé 
des  masses  d'oeufs  sur  (Unix  parcelles  de  plants  de  pommes  de  terre,  à  distance 
égale  d'un  vieux  champ  de  pommes  de  terre  d'où  les  bêtes  sont  sorties.  Une 
parcelle  était  d'une  semaine  en  avant  dans  la  date  de  plantation  et  dépassait 
l'autre  de  beaucoup  par  le  développement.  Elle  comptait  504  plants  et  Ton 
y  a  recueilli  873  bêtes  pendant  la  première  semaine  d'activité.  L'autre  parcelle 
de  724  plants  a  donné  725  bêtes  à  la  même  époque.  Lorsque  la  ponte  a  com- 
mencé, la  première  parcelle  a  rapporté  les  4,  6  et  8  juin,  241,  425  et  285  masses 
d'œufs,  respectivement,  contre  40,  50  et  45  aux  mêmes  dates  pour  la  parcelle 
qui  contenait  les  plants  plus  petits.  A  l'arrachage,  le  28  juillet,  la  première 
parcelle  avait  donné  1,964  bêtes,  soit  3-8  par  plant,  tandis  que  la  dernière 
avait  donné  2,139  bêtes,  soit  2-95  par  plant. 

Accouplement 

La  nourriture  paraît  être  nécessaire  avant  l'accouplement  au  printemps, 
mais  la  copulation  peut  avoir  lieu  bientôt  après  que  les  insectes  ont  eu  l'occasion 
de  manger.  On  a  gardé  ensemble  des  mâles  et  des  femelles  qui  sortaient  de 
l'hibernation  au  printemps  pendant  deux  semaines  sans  nourriture  et  ils  n'ont 
manifesté  aucun  désir  de  s'accoupler,  mais  trois  heures  après  qu'ils  avaient 
mangé  des  feuillages  de  pommes  de  terre,  on  a  constaté  qu'ils  s'accouplaient 
librement.  On  a  trouvé  des  bêtes  s'accouplant  l'après-midi  du  jour  même  où 
elles  étaient  sorties  du  sol,  et  on  a  trouvé  eies  masses  d'œufs  fécondés  deux 
jours  plus  tard.  Si  le  jour  qui  suit  la  sortie  est  beau  et  ensoleillé,  l'accouple- 
ment est  généralement  commun  dans  le  champ,  mais  il  peut  être  retardé  pen- 
dant quelque  temps  par  une  journée  pluvieuse  ou  froide.  On  voit  très  bien 
les  mâles  cherchant  les  femelles  dans  le  champ;  ils  volent  lentement  au-dessus 
des  plants  d'une  rangée  à  l'autre.  Les  femelles  ont  un  vol  plus  elirect;  elles 
vont  d'une  plante  à  l'autre.  Lorsqu'elles  se  posent,  elles  se  rendent  au  point 
le  plus  élevé  ele  la  plante,  où  les  mâles  les  trouvent.  Les  mâles  sont  agressifs 
et  l'union  se  fait  généralement  rapidement.  Cette  union  peut  se  prolonger 
sur  une  période  considérable — de  seize  secondes  à  plusieurs  minutes  ou  une 
heure — et  elle  peut  être  répétée  au  bout  d'un  quart  d'heure  sur  la  même  femelle 
ou  sur  une  autre. 

Tower24  dit  que  la  copulation  peut  continuer  «jusqu'à  dix  ou  douze  heures» 
mais  nous  n'avons  jamais  observé  de  cas  d'union  durant  plus  d'une  heure. 
Il  a  été  constaté  que  la  durée  moyenne  de  bien  des  unions  faites  dans  l'insectier 
n'était  que  de  quelques  secondes  inférieure  à  cinq  minutes,  et  sur  trente-sept 
unions  observées  dans  le  champ,  d'un  peu  plus  de  huit  minutes. 

La  copulation  est  très  fréquente  pendant  toute  la  période  de  la  ponte  et 
elle  paraît  être  libre  à  un  degré  marqué,  la  femelle  acceptant  tous  les  mâles 
agressifs.  Des  sujets  qui  avaient  été  marqués  l'ont  montré  dans  l'insectier, 
ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant: — 

Durée 
Mâle  A  X  femelle  A  accouplés  à  10. 3743    a. m.  séparés  à  10. 4516     —7  min.  36  sec. 
Mâle  B  X  femelle  B  accouplés  à  11.00      a. m.  séparés  à  11.0430    — 4  min.  30  sec. 
Mâle  B  X  femelle  A  accouplés  à  11.0740    a. m.  séparés  à  11.1310    — 5  min.  30  sec. 

Ainsi,  la  femelle  A  s'est  accouplée  à  deux  mâles  différents  dans  un  inter- 
valle de  vingt  et  une  minutes. 

Le  mâle  B  s'est  accouplé  à  deux  femelles  différente-  dans  un  intervalle  de 
seulement  trois  minutes  et  dix  secondes. 

Tower24  dit  qu'à  la  suite  de  ce  libre1  accouplement,  le  réceptacle  seminis  de 
la  femelle  peut  contenir  les  spermatozoïdes  de  plusieurs  mâles  différents,  et  ainsi 
la  progéniture  d'une  femelle  peut  avoir  pour  l'autre  parent  plusieurs  mâles 
différents. 

24  Recherches  sur  "Evolution  in  Chrvsomolid  Beetles  of the genus Leptinotarsa"   Institut  Carnegie,  Washington,  D.C 

1906. 


Dans  les  essais  en  insectiers,  on  a  généralement  constaté  qu'il  s'écoulait 
une  période  de  trois  jours  entre  la  copulation  au  printemps  et  la  ponte  de  la 
première  masse  d'œufs.  On  trouve  parfois  des  œufs  dans  le  champ  le  jour  qui 
suit  la  sortie  du  sol,  mais  il  est  possible  que  ces  œufs  aient  été  pondus  par  des 
bêtes  fécondées  l'automne  précédent.  Plusieurs  essais  effectués  à  Ottawa, 
Ont.,  Strathroy,  Ont.  et  au  Nouveau-Brunswick,  ont  fait  voir  que  parmi  les 
bêtes  sortant  de  l'hibernation  au  commencement  du  printemps  et  mises  dans 
des  cages  séparées,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  peuvent  pondre  des  œufs  fécondés 
sans  s'accoupler  cette  saison-là.  D'autres  essais  en  insectiers  faits  à  Ottawa 
et  à  Strathroy  ont  fait  voir  que  les  femelles  peuvent  hiverner  deux  hivers  et 
pondre  des  œufs  fécondés  dans  les  étés  de  deux  années.  Nous  avons  donc 
trois  catégories  de  femelles  qui  peuvent  pondre  des  masses  d'œufs  trouvées 
au  printemps,  bientôt  après  la  sortie: — 

1.  Des  bêtes  qui   ont   hiverné  pendant   deux   hivers  et   qui  peuvent 

encore  pondre  des  œufs  fécondés. 

2.  Des  bêtes  qui  ont  copule  et  ont  pondu  des  œufs  l'année  précédente 

et  qui  ont  conservé  leur  fécondité  pendant  l'hiver. 

3.  Des  bêtes  d'une  génération  d'été  qui  ont  copule  en  automne  avant 

d'entrer  en  hibernation,  mais  qui  n'ont  pas  pondu  d'œufs. 

A  Ottawa,  on  a  constaté  que  les  bêtes  de  la  première  génération  d'été  s'ac- 
couplent dans  les  quatre  jours  qui  suivent  la  sortie  de  la  phase  de  nymphe. 
Dans  les  conditions  du  Nouveau-Brunswick,  où  il  n'y  a  qu'une  seule  génération 
par  an,  l'accouplement  n'a  pu  être  effectué  dans  l'insectier  entre  les  bêtes  de  la 
couvée  d'été.  On  a  constaté  que  les  mâles  de  la  couvée  de  L921  s'accouplaient 
facilement  avec  des  femelles  de  la  couvée  de  1920,  mais  pas  avec  les  femelles 
de  la  couvée  de  1921.  L'accouplement  a  clé  observé  dans  le  champ  à  la  fin 
de  l'automne,  mais  il  paraissait  être  entre  les  membres  de  la  génération  d'été. 

La  polygamie  et  la  polyandrie  paraissent  être  la  règle  générale,  et  on  a 
constaté  à  Ottawa  qu'une  femelle  peut  copuler  presque  tous  les  jours  de  sa 
vie  active,  depuis  la  maturité  sexuelle  jusqu'à  la  mort.  On  a  constaté  également 
que  des  mâles  enfermés  ensemble  cherchent  à  copuler  les  uns  avec  les  autres. 
Ces  résultats  concordent  en  tous  points  avec  les  observations  faites  au  Nouveau- 
Brunswick. 

Un  fait  qui  montre  que  la  copulation  n'est  pas  nécessaire  pour  la  fécon- 
dation de  chaque  masse  d'œufs,  c'est  (nie  dv*  femelles  mises  dans  une  cage 
ont  continué  à  pondre  des  œufs  fécondés  pendant  deux  semaines  après  la  mort 
du  mâle.  De  même,  les  femelles  sortant  de  l'hibernation  au  printemps  ont 
continué  à  pondre  des  œufs  fécondés  pendant  une  période  d'un  mois,  tandis 
qu'elles  étaient  enfermées  isolément.  On  a  constaté  à  Ottawa  que  les  mâles 
de  la  génération  d'été  entraient  en  hibernation  au  commencement  de  l'automne 
et  que  les  femelles  continuaient  à  pondre  des  œufs  fécondés  pendant  les  deux 
semaines  qui  ont  suivi. 

Ponte 

Position  des  masses  d'œufs. — Des  masses  d'œufs  se  trouvent  parfois  dans 
des  endroits  inusités,  comme  sur  des  bâtons,  oies  herbes,  des  mauvaises  herbes, 
et  parfois,  lorsque  les  plants  de  pommes  de  terre  commencent  à  lever  au-dessus 
du  sol,  sur  la  terre  même.  Si  on  les  compare  au  nombre  pondu  sur  les  plants, 
ils  n'ont  que  peu  d'importance  et  quelques-unes  des  larves  qui  sortent  de  ces 
œufs  meurent  avant  d'avoir  atteint  les  plantes  alimentaires.  Les  œufs  les  plus 
importants  sont  ceux  qui  sont  pondus  sur  les  feuilles  du  pied  de  pommes  de 
terre.  Les  observations  faites  sur  les  positions  de  3,455  masses  d'œufs  en 
1921  et  de  1,485  en  1922  montrent  que  de  beaucoup  la  plus  grande  partie  de 
toutes  les  masses  d'œufs  ont  été  pondues  en  dessous  des  trois  folioles  terminales 
sur  la  feuille  composée  de  la  pomme  de  terre.  En  1921,  85  pour  cent  des  masses 
d'œufs  recueillies  ont  été  trouvées  sur  ces  folioles  et  en  1922,  92  pour  cent 
(vignette  1). 
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Au  commencement  du  printemps,  le  plus  grand  nombre  de  masses  d'uni f s 
sont  pondues  sur  les  plus  grandes  feuilles,  qui  sont  alors  les  feuilles  les  plus 
près  du  sol.  En  juillet,  lorsque  les  plants  ont  atteint  un  grand  développement, 
les  masses  d'œufs  se  trouvent  dans  les  parties  serrées  de  la  masse  du  feuillage, 
à  peu  près  à  mi-chemin  entre  le  pied  et  le  sommet  de  la  plante. 

Les  œufs  sont  attachés  à  la  surface  de  la  feuille  par  un  liquide  à  dessic- 
cation rapide  qui  est  expulsé  avec  eux  de  l'ovipositeur  de  la  femelle.  Lorsqu'ils 
sont  placés  sur  la  feuille,  ils  sont  d'abord  directement  sur  le  bout,  mais  en  raison 
de  l'action  mécanique  exercée  par  la  femelle  en  se  déplaçant  après  avoir  déposé 
chaque  œuf,  la  pointe  de  l'œuf  est  repoussée  vers  l'arrière  jusqu'à  ce  qu'elle 
repose  à  un  certain  angle  sur  la  feuille.  Lorsqu'un  certain  nombre  de  rangées 
d'œufs  sont  placées  l'une  contre  l'autre  et  que  toutes  ont  la  même  inclinaison, 
une  petite  partie  du  côté  de  chaque  œuf  reste  exposée;  c'est  peut-être  pour 
faciliter  l'éclosion. 
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Fig.  1. — La  feuille  composée  de  la  pomme  de  terre,  montrant  la  position  de  4, 842  masses 

d'œufs  recueillies  en  1921  et  en  1922.  Chaque  point  représente  25  masses  d'œufs  . 
88  pour  cent  des  masses  d'œufs  sont  pondues  sur  les  trois  folioles  terminales.  (Ori- 
ginal ) . 

Nombre  d'œufs  par  masse. — Une  masse  d'œufs  contient  en  moyenne  environ 
trente  œufs,  mais  des  masses  beaucoup  plus  grandes  et  beaucoup  plus  petites  se 
rencontrent  souvent.  Le  nombre  d'œufs  par  masse  varie  dans  chaque  champ. 
Une  collection  de  soixante-et-quinze  masses  d'œufs  dans  un  champ  donne  un 
certain  nombre  moyen,  tandis  que  des  collections  semblables,  sur  d'autres 
champs,  faites  le  même  jour,  donnent  des  moyennes  très  différentes. 

En  juin  et  pendant  la  première  partie  de  juillet,  des  œufs  ont  été  ramassés 
sur  différents  champs  au  Nouveau-Brunswick,  et  le  nombre  d'œufs  par  masse 

3379—2 
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a  été  compté.  La  moyenne  par  masse  variait  entre  les  différents  champs  le 
même  jour.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  au  tableau  suivant.  Les 
différents  groupes  recueillis  à  la  même  date  indiquent  qu'ils  provenaient  de 
différents  champs. 

NOMBRE  MOYEN  D'ŒUFS  PAR  MASSE,  GREY'S  MILLS,  NOUVEAU-BRUNSWICK,  1921 


Date 

Nombre 
de  masses 
comptées 

Nombre 
total 
d'œufs 

Moyenne 

par 

masse 

2  juin 

75 

75 
35 
28 
53 
75 
75 
75 
71 
75 
75 
75 
34 

2,272 
2,328 
940 
516 
1.577 
2,529 
2,606 
2.414 
2.107 
2.744 
2,625 
3,050 
1,134 

30-2 

2      "      

31  0 

2     "      

260 

2      "      

18-4 

2      " 

29-7 

7     "      

33-5 

7     "                  

34  •  7 

8     "      

32- 1 

10     "           

31-2 

22     " 

36-5 

29     "      ... 

35- 1 

4  juillet 

4      "      

39  1 

33-3 

821 

26,932 

410-8 

=  31  6 
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A  Ottawa,  Ont.,  100  masses  d'œufs  ont  été  recueillies  le  9  juin  1919.  Elles 
contenaient  au  total  2,880  œufs.  Le  plus  grand  nombre  d'œufs  par  masse 
était  de  58  et  le  plus  petit  de  6.     Le  nombre  moyeu  par  masse  était  de  28.8. 

La  même  année,  un  nouveau  ramassage  effectué  entre  le  9  juillet  et  le 
8  août  a  été  étudié.  Le  nombre  total  d'œufs  dans  ces  masses  était  de  2,438. 
Le  plus  grand  nombre1  dans  une  seule  niasse  était  de  129  et  le  plus  petit  de  (). 
Le  nombre  moy<  n  par  masse  était  de  24-38. 

Le  plus  grand  nombre  d'œufs  dans  une1  seule  niasse,  noté  au  cours  de  nos 
expériences,  était  de  144,  pondus  dans  des  conditions  d'insectiers  où  les  insectes 
avaient  été  tenus  dans  l'obscurité  pendant  une1  longue  période  < le*  temps. 

Le1  nombre1  total  "'œufs  pondus  par  les  elirïéreuits  insectes  en  captivité 
varie1  beaucoup;  différents  investigateurs  ont  trouvé  <L  s  moyennes  variant 
de  200  à  800.  A  Strathroy,  Ont.,  on  a  obtenu  un  record  ele1  1,042  œufs  pondus 
par  une  seule1  femelle,  qui  paraît  être  le  maximum  au  Canada,  mais  Tower24, 
Girault25  et  Ellis  26  ont  obtenu  ele\s  nombres  beaucoup  plus  considérables  aux 
Etats-Unis. 

La  mouche  femelle  peut  pondre  environ  eleux  œufs  par  minute1,  et  si  elle 
n'est  pas  dérangée,  elle  peut  pondre  toute  la  masse  de  trente  ou  plus  en  même 
temps.  Si  elle  est  dérangée1,  la  ponte  est  beaucoup  plus  lente1  e't  les  œufs  peu- 
vent être  éparpillés  au  lieu  d'être  placés  en  une  masse  compacte1. 

La  femelle  peut  continuer  à  pondre1  à  différents  intervalles  pendant  une 
longue  période  qui  peut  comprendre  elemx  étés.  Il  est  rare  cependant  que  la 
ponte  quotidienne  dure  plus  de  neuf  jours.  Après  avoir  déposé  la  première 
masse  d'œufs  au  printemps,  la  femelle  se  repose  généralement  pendant  une1 
journée  ou  plus  avant  de  déposer  une  autre  masse  d'œufs.  Elle  prend  souvent 
un  autre  repos  après  avoir  pondu  la  deuxième  masse  d'œufs,  puis  vient  une 
période  où  une  masse  d'œufs  est  déposée  tous  les  jours  pendant  cinq  à  neuf 
jours.  Un  certain  nombre  de  notes  de  reproduction  font  voir  ces  périodes  ele 
ponte  quotidienne,  et  il  est  à  noter  qu'il  se  pond  généralement  pendant  cette 
période  une  masse  d'œufs  qui  contient  beaucoup  plus  que  le  nombre  moyen 

-4Recherches  sur  "Evolution  in  Chrvsomelid  Beetles  of  the  genus  Leptinotarsa";  Institut  Carnegie,  Washington,  D.C 
1906. 

-•Autres  notes  sur  la  mouche  à  pommes  de  terre  du  Colorado;  Annales,  Soc.  d'Ent.  d'Amer.,  I,  155. 
wjourn.  Econ.  Ent,,  VIII,  520. 
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d'oeufs.  A  la  suite  de  cette  période  de  ponte  quotidienne,  il  y  a  généralement 
un  repos  pendant  un  certain  nombre1  de  jours,  pendant  lesquels  la  femelle  peut 
pondre  quelques  masses  à  intervalles  irréguliers,  puis  vient  une  autre  période  de 
ponte  quotidienne  qui  dure  de  six  à  neuf  jours,  comme  auparavant,  puis  une 
autre1  période  de  repos.  Ensuite  la  ponte  peut  se  continuer  pendant  quelque 
temps  et  parfois  il  y  a  plus  tard  une  troisième  période  de  ponte  quotidienne. 
Les  deux  périodes  de  juin  et  du  commencement  de  juillet  sont  généralement 
bien  marquées  dans  toutes  les  notes  de  ponte  individuelle,  et  la  troisième  est 
moins  distincte,  quand  elle  ne  fait  pas  défaut. 

Chaque  période  de  ponte  quotidienne  peut  être  considérée  comme  une 
période  maximum  de  ponte  pour  une  femelle  prise  séparément  et  lorsque  les 
périodes  maxima  de  plusieurs  femelles  différentes  coincident,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  notes  prises  dans  bien  des  expériences,  elles  constituent  une  période 
maximum  d'abondance  d'oeufs  dans  le  champ.  Lorsque  les  œufs  éclosent,  il 
y  a  des  vagues  bien  marquées  d'abondance  larvaire,  reconnues  par  le  planteur 
de  pommes  de  terre. 

Une  série  de  notes  de  ponte  obtenues  à  Ottawa,  Ont.,  en  1919,  montrent 
qu'il  y  a  eu  des  périodes  maxima  entre  le  13  et  le  18  juin  et  entre  le  1er  et  le  9 
juillet,  dans  le  cas  des  mouches  hibernantes  et  entre  le  26  et  le  31  juillet,  pour 
les  mouches  de  la  génération  d'été.  Les  notes  prises  à  Strathroy,  Ont.,  en 
1920,  montrent  qu'il  y  a  eu  des  périodes  maxima  de  ponte  entre  les  12  et  16 
juin  et  entre  les  3  et  15  juillet.  Ces  notes  accusent  une  grande  uniformité; 
elles  font  voir  qu'il  peut  être  possible  de  trouver  certaines  dates  pour  une  cer- 
taine localité  où  l'application  de  poisons  aura  le  plus  d'utilité  pour  détruire  les 
larves  sortant  des  œufs  pondus  pendant  ces  périodes  annuelles  de  ponte  max- 
imum. 

Une  femelle  hibernante  peut  continuer  à  pondre  pendant  une  période 
commençant  à  la  sortie  du  sol  à  la  fin  de  mai,  pour  se  prolonger  jusqu'au  milieu 
d'août  d'une  année  et  pour  se  continuer  pendant  un  laps  de  temps  inconnu 
l'année  suivante.  Une  femelle  de  la  génération  d'été  peut  pondre  à  partir 
de  la  troisième  semaine  de  juillet  jusqu'à  la  deuxième  semaine  de  septembre, 
ainsi  que  le  montrent  les  notes  des  expériences  faites  à  Ottawa,  et  continuer 
pendant  une  période  inconnue  l'année  suivante. 

Dans  un  cas,  à  Ottawa,  une  femelle  a  déposé  des  œufs  pendant  trente-sept 
jours  pendant  la  saison,  mais  la  moyenne  d'un  certain  nombre  d'autres  n'est 
que  de  14-4  jours.  Aucun  des  investigateurs  n'a  tenu  compte,  autant  que 
nous  sachions,  de  la  ponte  d'une  femelle  pendant  plus  d'un  été. 

Les  œufs  sont  généralement  déposés  plus  abondamment  pendant  les  heures 
de  soleil  brillant,  et  pas  du  tout  pendant  la  nuit.  Les  observations  faites  en 
plein  champ  sur  des  parcelles  de  cent  plants  dont  toutes  les  masses  d'œufs 
avaient  été  enlevées  au  coucher  du  soleil  et  dont  les  plants  avaient  été  examinés 
de  nouveau  aux  premières  heures  du  matin,  ont  démontré  qu'il  ne  se  pont  pas 
d'œufs  pendant  la  nuit.  Les  expériences  conduites  à  Ottawa,  dans  lesquelles 
les  femelles  étaient  tenues  dans  un  insectier  obscur,  sous  terre,  pendant  des 
périodes  variables,  au  cours  de  la  saison  de  ponte,  n'ont  pas  indiqué  également 
qu'il  se  dépose  des  œufs  pendant  les  heures  d'obscurité.  Quelques  expériences 
conduites  dans  des  cages  d'insectiers  ont  indiqué  qu'en  ombrageant  partielle- 
ment ces  cages  contre  les  rayons  directs  du  soleil,  on  peut  réduire  le  nombre 
d'œufs  déposés. 

LES  ŒUFS 

Les  œufs  sont  de  forme  allongée,  ovale,  d'environ  un  quatorzième1  ele>  pouce 
et  ils  ne  portent  pas  de  marques.  Généralement,  le>ur  e'ouleur  est  jaune  citron 
lorsqu'ils  sont  déposés,  mais  ils  ont  parfois  une  nuance  plus  sombre.  A  mesure 
que  l'incubation  continue,  ils  deviennent  jaune'  rongeât re,  et  douze  heures 
environ  avant  l'incubation,  on  voit  clairement  les  points  des  yeux  et  les  épines 
de  l'embryon  qui  se  trouve  à  l'intérieur. 

3379—21 
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La  durée  de  la  phase  de  l'œuf  varie  beaucoup  dans  les  différentes  con- 
ditions de  climat.  A  Ottawa,  on  a  constaté  qu'elle  varie  de  cinq  à  dix  jours 
en  juin,  lorsque  la  température  moyenne  est  de  71°  F.  Dans  un  essai  où  les 
œufs  étaient  tenus  dans  l'obscurité  totale,  dans  un  insectier  tenu  sous  terre, 
à  Ottawa,  à  une  température  constante  de  60°  F.  et  à  une  humidité  de  100°, 
on  a  trouvé  que  l'éclosion  se  produisait  au  bout  de  onze  à  quatorze  jours.  Douze 
masses  d'œufs  (274)  œufs  ont  été  employées  dans  cette  expérience;  le  nombre 
moyen  éclos  par  masse  était  de  14-6.  Au  Nouveau-Brunswick,  il  a  fallu  de 
quatorze  à  dix-sept  jours  pour  l'éclosion  en  juin,  lorsque  la  température  moyenne 
était  de  58°  F.;  les  vents  et  les  pluies  froides  ayant  un  effet  retardataire  sur 
l'incubation.  La  température  chaude  de  la  mi-juillet  a  raccourci  cette  période 
de  sept  à  dix  jours. 

L'étude  de  la  phase  de  l'œuf,  faite  par  Girault27,  a  fourni  suffisamment  de 
données  «pour  montrer  que  pendant  la  période  couverte,  la  phase  est  à  peu 
près  inversement  proportionnelle  à  la  variation  de  température,  c'est-à-dire  que 
lorsque  la  phase  est  longue,  la  température  quotidienne  moyenne  est  basse,  et 
vice  versa»,  et  dans  l'Ohio,  la  moyenne  est  de  5-4  jours,  avec  un  minimum  de 
quatre  jours  et  un  maximum  de  neuf  jours.  Girault  et  Zetek28  ont  appelé 
l'attention  sur  le  fait  «qu'il  existe  une  variation  dans  la  durée  du  développe- 
ment embryonique  dans  les  masses  d'œufs  déposées  en  même  temps,  et  par 
conséquent  sujettes  aux  mêmes  conditions  d'environnement,  y  compris  la 
température»;  la  variation  dans  la  durée  de  l'éclosion  des  œufs,  dans  les  mêmes 
conditions  de  température  et  d'humidité,  était  de  quatorze  heures  et  demie 
pour  les  œufs  déposés  par  différentes  femelles  à  quarante-cinq  minutes  d'in- 
tervalle. 

A  Ottawa,  en  1919,  24-5  pour  cent  des  œufs  recueillis  dans  le  champ  le 
9  juin  ont  été  trouvés  inféconds.  Un  certain  nombre  de  niasses  d'œufs  avaient 
été  attaquées  par  un  champignon.  Cent  masses  d'œufs,  contenant  2,880 
œufs,  étaient  sous  observation. 

Immédiatement  après,  on  a  fait  une  enquête  soigneuse  dans  le  champ 
pour  des  œufs  inféconds  et  aussi  pour  des  œufs  attaqués  par  le  champignon. 
On  a  trouvé  un  certain  nombre  d'œufs  qui  s'étaient  desséchés,  mais  on  n'a 
trouvé  qu'un  petit  nombre  d'œufs  attaqués  par  le  champignon.  Au  Nouveau- 
Brunswick,  on  a  trouvé  que  le  pourcentage  des  œufs  non  éclos  ne  dépassait 
par  un  pour  cent  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  années  que  ces  recherches  ont 
été  conduites. 

L'exposition  à  la  lumière  directe  du  soleil  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'effet 
nuisible  sur  les  œufs,  ainsi  que  le  montrent  les  essais  de  500  masses  d'œufs 
faits  à  Grey's  Mills,  N.-B.,  en  1922.  Les  feuilles  des  plants  ont  été  retournées 
et  attachées  de  façon  à  ce  que  les  rayons  directs  de  la  lumière  frappent  les  œufs, 
mais  l'éclosion  s'est  faite  comme  à  l'ordinaire.  D'autres  masses  d'œufs  dépo- 
sées sur  le  grillage  des  cages,  en  plein  air,  ont  éclos  également  d'une  façon  normale. 

Eclosion. — Pendant  le  développement  embryonique,  trois  épines  (l'éclosion 
se  forment  de  chaque  côté  du  thorax  par  des  épaississements  pyramidaux  de 
l'hypoderme»  (Wheeler)29.  En  se  courbant  le  corps  dans  la  coque  de  l'œuf, 
l'embryon  complètement  développé  force  l'épine  centrale  d'une  série  de  trois 
à  travers  la  coque  de  l'œuf.  Par  de  nouveaux  mouvements,  cette  épine  coupe 
sur  une  courte  distance  en  haut  et  en  bas,  dans  une  direction  longitudinale. 
Cette  entaille  est  poussée  juste  assez  loin  pour  que  les  deux  autres  épines  puissent 
s'introduire  dans  l'ouverture  et  continuer  à  couper  plus  loin;  l'une  coupe  vers 
le  haut,  l'autre  vers  le  bas.  Il  en  résulte  une  fente  dans  la  coque  de  l'œuf, 
s'étendant  sur  un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur  d'un  côté.  Il  est  à  noter 
que  tandis  que  la  larve  de  l'embryon  a  des  épines  d'éclosion  des  deux  côtés  du 
thorax,  la  coque  de  l'œuf  n'est  coupée  que  sur  un  côté,  le  côté  laissé  exposé 
lorsque  les  œufs  sont  placés  à  un  angle  l'un  contre  l'autre  dans  la  masse  d'œufs. 

»  Annales  Soc.  d'Ent.  d'Amer.  I,  155. 
»  Annales  Soc.  d'Ent.  d'An  ér.  IV,  71. 
29  Journal  de  Morphologie,  III,  369. 
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Après  que  cette  fente  a  été  coupée  dans  la  paroi  de  la  coque  de  l'œuf,  la 
larve  se  replie  le  corps,  les  deux  extrémités  pressées  contre  la  paroi  opposée,  e1 
fait  sortir  des  parties  des  segments  thoraciques  et  du  premier  segment  abdominal. 
Lorsqu'elles  sont  poussées  assez  loin,  les  épines  d'éclosion  des  deux  côtés,  se 
prennent  dans  Les  bords  de  la  coque  de  L'œuf  coupée  et  servent  comme  base 
sur  Laquelle  le  corps  agissant  comme  Levier  se  tourne  et  tire  la  tête  et  les  pattes 
thoraciques  en  dehors  de  la  coque.  Les  pattes  aident  alors  quelque  peu  à 
tirer  le  corps  en  dehors  de  la  coque;  elles  sont  aidées  par  les  petites  setea  pointant 
en  arrière  sur  l'abdomen,  qui  se  redressent  dès  qu'elles  sont  libres  e1  servent 
à  prévenir  tous  les  mouvements  de  recul,  à  mesure  que  la  larve  se  tord.  Lorsque 
la  plus  grande  partie  du  corps  est  libre,  la  larve  se  repose  pendant  quelque 
temps,  tandis  qu'elle  déploie  et  exerce  les  parties  libres.  Pendant  cette  période, 
qui  dure  généralement  environ  trois-quarts  d'heure,  la  larve  est  suspendue  La 
tête  en  bas,  tenue  en  position  par  la  pointe  de  l'abdomen,  qui  est  pressée  ferme- 
ment contre  la  paroi  intérieure  de  la  coque  de  l'œuf.  Pendant  cette  période 
de  repos,  les  pattes,  la  capsule  de  la  tête  et  les  derniers  segments  du  corps  pren- 
nent une  couleur  plus  foncée,  et  toute  l'apparence  de  la  larve  change;  elle 
devient  plus  robuste  et  plus  vigoureuse  qu'elle  ne  paraissait  en  premier  lieu. 
A  la  fin  de  la  période  de  repos,  les  griffes  tarsales  se  posent  sur  les  autres  œufs 
près  de  là,  et  l'abdomen  est  tiré  en  dehors  de  la  coque.  La  larve  commence 
alors  à  se  nourrir  des  œufs  ou  des  coques  des  œufs  qui  sont  à  sa  portée,  Les 
parois  du  corps  sont  encore  semi-transparentes,  et  l'on  peut  voir  les  organes 
digestifs  en  mouvement  lorsque  la  première  nourriture  y  passe.  Dix-huit 
heures  après  Péclosion,  les  parois  du  corps  sont  beaucoup  plus  foncées  et  les 
mouvements  de  la  digestion  ne  sont  plus  visibles. 

Les  notes  suivantes  sur  l'éclosion  d'une  masse  d'œufs  ont  été  prises  au 
Nouveau-Brunswick  le  3  août  1921: — 
9.10  a. m.  Deux  larves  sont  la  tête  est  libre,  une  troisième  se  penche  le  corps 

en  dehors  de  la  coque  d'œuf  fendue. 
9.13  a. m.  Tête    et    thorax    libres.     Pointes    des    mandibules    brun    rougeâtre, 
pointes  des  palpes  noires;  taches  des  yeux  brun  rougeâtre;  derniers  seg- 
ments du  tarse  noirs. 
9.17  a. m.  Toutes  les  pattes  libres.     Les  petits  poils  repliés  vers  l'arrière  sur 
le  corps  paraissent  aider  à  tirer  la  larve  en  dehors  de  la  coque  de  l'œuf. 
Au  moyen  de  mouvements  convulsifs,  le  corps  est  tiré  sur  une  courte  dis- 
tance et  un  ou  plusieurs  des  poils  se  dégagent  et  se  redressent  entièrement, 
empêchant  le  mouvement  vers  l'arrière. 
9.30  a. m.  La  larve  se  tient  droite  avec  cinq  segments  de  l'abdomen  sortis  de  la 
coque  de  l'œuf,  soutenus  par  la  pointe  de    l'abdomen  fixée  à  la  paroi  in- 
térieure de  la  coque.     Les  pattes  s'agitent  en  arrière  et  en  avant  continuelle- 
ment.    La  capsule  de  la  tête  commence  à  prendre  une  couleur  plus  foncée. 
9.44  a. m.  La  larve  se  penche  en  avant  et  s'agriffe  au  autres  œufs  pour  essayer 
de  s'accrocher.     Les  pattes  prennent  rapidement  une  couleur  plus  foncée. 
10.00  a. m.  La  tête,  l'écusson  thoracique  et  les  pattes  prennent  une  couleur  très 

foncée. 
10.15  a. m.  Les  segments  abdominaux  commencent  à  prendre  une  couleur  plus 

foncée. 
10.15  a. m.  La  larve  sort  de  la  coque;  les  trois  derniers  segments  abdominaux 

sont  plus  foncés  que  les  autres. 
11.00  a. m.  Trois  autres  larves  commencent  à  sortir. 

3.00  p. m.  Dix-sept   larves  sorties  de   l'œuf,   deux  œufs  non   éclos.     La    larve 
mange  les  coques  d'œufs. 

LA  LARVE 

Comment  elle  se  nourrit. — La  larve,  en  sortant  de  l'œuf,  mesure  en  moyenne 
2-4  mm.  de  long  et  la  capsule  de  la  tête  mesure  -7  mm.  de  large.  La  première 
nourriture  normale  de  la  larve  se  compose  de  la  coque  d'œuf  dont  elle  est  sortie, 
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mais  elle  ne  fait  aucune  distinction  entre  les  coques  vides  et  les  œufs  non  éelos. 
Pendant  les  journées  fraîches,  lorsque  Féclosion  se  produit  lentement,  les  pre- 
mières larves  sorties  se  nourrissent  souvent  des  larves  sans  défense  dans  les 
coques  ou  de  celles  qui  sont  à  moitié  sorties.  Dans  un  cas  observé,  une  masse 
de  vingt-sept  œufs  n'avait,  à  la  fin  de  la  période  d'incubation,  que  onze 
larves,  les  autres  ayant  été  détruites  tandis  qu'elles  étaient  complètement 
ou  en  partie  sorties  de  la  coque  de  l'œuf  par  les  larves  qui  étaient  écloses  en 
premier  lieu. 

Après  avoir  dévoré  la  plupart  des  coques  d'œufs,  les  larves  des  masses 
d'œufs  commencent  généralement  à  se  nourrir  du  tissu  de  la  feuille,  près  de  la 
masse  d'œufs;  elles  enlèvent  de  petits  morceaux  du  tissu  sur  le  dessous  de  la 
feuille,  mais  sans  rompre  l'épiderme  supérieure.  Après  le  premier  repas  de 
feuille,  les  larves  se  transportent  sur  le  dessus  de  la  plante,  généralement  par 
une  matinée  brillante  et  ensoleillée.  En  allant  ainsi,  elles  se  portent  sur  diffé- 
rentes branches,  de  sorte  que  les  larves  d'une  masse  d'œufs  s'éparpillent  et 
que  tout  le  dessus  de  la  plante  devient  infesté.  Sur  le  dessus  de  la  plante,  les 
larves  se  nourrissent  de  la  surface  supérieure  des  jeunes  feuilles  tendres;  elles 
ressemblent  alors  à  de  petites  limaces  rouges  et  noires,  très  apparentes. 

Après  avoir  mangé  pendant  deux  jours  sur  la  surface  supérieure  des  feuilles, 
les  larves  muent  et  se  retirent  généralement  pour  cela  sur  le  dessous  de  la  feuille. 
Toutes  les  larves  d'une  masse  d'œufs  ne  minuit  pas  en  même  temps  ou  au  même 
jour.  Des  observations  de  groupes  de  larves  que  l'on  savait  être  écloses  d'une 
même  masse  d'œufs  indiquaient  rarement  plus  d'une  ou  deux  larves  muant  en 
même  temps.  Girault  et  Zetek28  ont  constaté  dans  Y  Illinois  que  la  mue  des 
larves  d'une  masse  d'œufs  se  prolongeait  parfois  sur  une  période  de  vingt-trois 
heures.  A  Ottawa,  on  a  constaté  qu'il  s'est  écoulé  une  période  de  trois  jours 
entre  l'éclosion  et  la  première  mue  et  de  trois  jours  entre  chacune  des  deux 
mues  suivantes.  Au  Nouveau-Brunswick,  au  cours  du  printemps,  une  période 
de  cinq  jours  s'écoule  généralement  entre  l'éclosion  et  la  première  mue  et  une 
période  de  trois  jours  entre  chacune  des  mues  suivantes. 

Les  larves  à  toutes  les  phases  sont  très  rustiques  et  elles  peuvent  résister 
à  des  pluies  froides  qui  durent  plusieurs  jours.  Elles  cherchent  un  abri  sur  le 
dessous  des  feuilles  et  quoiqu'elles  deviennent  quelque  peu  inertes  lorsque  la 
température  tombe  à  f)()°  F.,  elles  ne  sont  pas  faciles  à  déloger. 

Après  la  première  mue,  les  larves  dévorent  un  peu  de  vieux  feuillage,  mais 
elles  restent  cependant  près  du  sommet  de  la  plante.  Elles  préfèrent  les  parties 
les  plus  succulentes  de  la  plante  et  laissent  d'abord  les  côtes  médianes  et  les 
grosses  veines  intactes.  Après  la  deuxième  mue,  elles  se  nourrissent  également 
de  ces  parties,  et  lorsque  le  feuillage  de  la  plante  est  consommé,  elles  se  nourris- 
sent des  tiges  principales.  Elles  continuent  à  se  nourrir  pendant  la  nuit,  on 
peut  le  voir  en  examinant  certaines  branches  sur  lesquelles  les  larves  se  nour- 
rissent le  soir  et  le  matin.  A  Ottawa,  nous  avons  fait  des  essais  d'alimentation 
dans  l'obscurité  totale,  dans  un  insectier  sous  terre,  et  ces  essais  ont  démontré 
que  les  larves  se  développent  aussi  rapidement  dans  l'obscurité  qu'à  la  lumière. 
Nous  avons  obtenu  les  mêmes  résultats  au  Nouveau-Brunswick  avec  des  spé- 
cimens provenant  d'œufs  dans  des  boîtes  fermées. 

C'est  après  la  troisième  mue  que  les  larves  sont  le  plus  affamées,  et  lorsqu'un 
certain  nombre  de  larves  dans  le  champ  arrivent  à  cette  phase,  il  s'ensuit  une 
défeuillaison  rapide  des  plantes.  La  larve  continue  à  manger  jusqu'à  quelques 
heures  avant  le  moment  où  elle  se  prépare  à  se  transformer  en  chrysalide.  On 
voir  alors  de  légères  différences  dans  la  couleur  des  individus,  mais  les  essais 
d'élevage  ont  fait  voir  que  ces  différences  de  couleur  n'ont  aucune  relation  au 
sexe  des  adultes. 

Des  mesures  soigneuses  prises  au  planimètre  et  à  la  bascule  à  Ottawa  ont 
fait  connaître  la  quantité  de  nourriture  consommée  par  un  certain  nombre  de 
larves,  entre  l'éclosion  et  la  transformation  en  chrysalide. 

î8  Annales  Soc.  d'Ent.  d'Amer.  IV,  75. 
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Le  5  juillet  1919,  à  Ottawa,  dos  larves  nouvellement  écloses  ont  été  mises 
dans  des  flacons  avec  une  étendue  de  tissu  de  feuille  qui  avait  été  bien  mesurée. 
Chaque  larve  a  été  placée  à  une  heure  connue  sur  une  feuille  mesurée  et  laissée 
pendant  une  longueur  de  temps  définie;  puis  la  feuille  était  enlevée  et  l'étendue 
sonsommée  par  la  larve  mesurée.  De  nouvelles  feuilles  ont  été  mises  dans  les 
flacons  et  mesurées  chaque  fois;  l'expérience  a  duré  à  partir  du  jour  où  la  larve 
a  éclos  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  enfoncée  dans  le  sol  pour  se  transformer  en 
nymphe.  Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  de  tissus  de  feuille  consommés 
par  dix  larves  pendant  leurs  différentes  métamorphoses: — 

ÉTENDUE  DE  TISSU  DE  FEUILLE  CONSOMMÉE  PAU  DIX  LARVES  DE  LA  BÊTE  DE  COLORADO,  PEN- 
DANT LA  PÉRIODE  LARVAIRE.  LARVES  ÉCLOSES  ET  EXPÉRIENCE  COMME\(  LE  LE  5  JUILLET 
1919 


Numéro 
de  la 
larve 

1  Jurée 
delà 
1ère  entre- 
mues  en 

jours 

Etendue 

consommée 
pendant  la 
1ère  entre- 
mues  en 
pouces 
carrés 

Durée 
de  la 
2ieme 
en t re- 
mues en 
jours 

Etendue 
consommée 
pendant  la 

2ïème 

entre-mues 

en  pouces 

carrés 

Durée 
de  la 
3ième 
entre-mues 
en 
jours 

Etendue 
consommée 
pendant  la 

3ième 

entre-mues 

en  pouces 

carrés 

1  Jurée 

de  la 

4ième 

entre-mues 

en 

jours 

E tendue 
consommée 

pendant  la 

4ième 
entre-mues 
en  pouces 

carrés 

Etendue 
totale 

consommée 
par  chaque 
larve, à 
partir  de 
l'éclosion 
jusqu'à  la 
transforma- 
tion en 
nymphe 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

3 
3 
4 
4 
3 
4 
4 
4 
3 
5 

0-14 
0-13 
0-20 
0-20 
0-11 
0-15 
0-19 
0-18 
0-16 
0-20 

3 
3 
2 
3 
2 
2 
2 
2 
3 
3 

0-46 
0-29 
0-16 
0-69 
0-21 
0-28 
0-31 
0-22 
0-32 
0-40 

4 
3 
3 
3 
3 
5 
4 
4 
4 
3 

0-89 
0-58 
0-55 
0-51 
0-55 
0-90 
0-75 
0-85 
0-79 
0-69 

5 
5 

7 
6 
6 
6 
6 
7 
7 
6 

1-72 
1-94 
3-88 
3-04 
3-51 
3-10 
2-80 
4-10 
3-99 
2-95 

3-21 
2-94 
4-79 
4-44 
4-38 
4-43 
4-05 
5-35 
5-26 
4-24 

Total 

1-66 

3-34 

7-06 

31-03 

43-09 

Moyenne.. 

3  •  70 

0-166 

2-50 

0-334 

3-60 

0-706 

6-10 

3-103 

4-309 

Les  10  larves  ont  dévoré  en  15  jours,  durée  moyenne  de  la  période  larvaire,  43-09  pouces  carrés  de  tissu  de  feuille. 

Vingt -cinq  feuilles  de  pommes  de  terre,  prises  sur  les  plants  et  pesées  dans  une  chambre  humide:    9-9280  grammes. 

Etendue  de  25  feuilles:  53-48  pouces  carrés. 

9-9280  x  43-09 

Par  conséquent 

53-48 


-=7-99,  quantité  en  grammes  consommée  par  10  larves 


Sur  cette  base,  cent  larves  dévoreraient  79-9  grammes,  soit  -175  livre  de 
tissu  de  feuille  (1  livre:  453-59  grammes)  pendant  ces  différentes  périodes. 

Nombre  de  larves  par  acre. — Les  évaluations  préparées  à  Ottawa,  basées  sur 
les  œufs  pondus  par  les  bêtes  hibernantes  et  la  première  génération  de  bêtes 
dans  l'insectier,  ont  fait  voir  que  la  population  larvaire  d'un  acre  serait,  dans 
des  conditions  ordinaires,  de  140,000  le  13  juin;  vers  la  troisième  semaine  de 
juin  elle  serait  de  320,000,  après  quoi  le  nombre  diminuerait  légèrement,  mais 
resterait  autour  de  250,000  par  acre  en  juillet. 

Mouvement  d'une  plante  à  Vautre. — Tant  qu'il  y  a  du  feuillage  pour  servir 
de  nourriture,  les  larves  ne  s'éloignent  pas  des  plantes  sur  lesquelles  elles  ont 
éclos.  Lorsque  la  nourriture  devient  rare,  alors  les  larves  se  portent  sur  d'autres 
plantes,  à  la  recherche  d'une  provision  plus  abondante.  Dans  ces  mouvements, 
les  larves  agissent  indépendamment  l'une  de  l'autre;  elles  s'éparpillent  dans 
différentes  directions  et  d'une  manière  qui  paraît  être  sans  but.  Quelques-unes 
atteignent  les  plantes  voisines  dans  la  même  rangée  de  pommes  de  terre  et  les 
autres  vont  sur  une  distance  considérable  sur  des  plantes  dans  d'autres  rangées. 

Lorsqu'elles  sont  forcément  délogées  de  leurs  plantes  alimentaires  par  le 
vent,  la  pluie  ou  le  passage  des  instruments  aratoires,  les  larves  rampent  sur  le 
sol  de  la  même  façon  irrégulière.  Dans  le  champ  de  pommes  de  terre,  elles 
sont  presque  sûres  de  trouver  une  plante  alimentaire,  mais  lorsqu'elles  se  nour- 
rissent sur  des  plantes  sauvages,  il  semble  que  quelques-unes  doivent  se  perdre 
en  s'éloignant  de  leur  nourriture. 
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TRANSFORMATION  EN  NYMPHE 

Lorsque  la  période  d'alimentation  est  terminée,  les  larves  s'éparpillent 
en  quête  d'endroits  pour  se  transformer  en  nymphes.  Ce  départ  se  fa:t 
généralement  pendant  la  partie  ensoleillée  de  la  journée;  on  voit  la  plupart 
des  larves  creuser  dans  le  sol  entre  10  heures  du  matin  et  3  heures  de  l'après- 
midi.  Lorsque  le  sol  est  meuble  et  ouvert,  un  bon  nombre  des  larves  se 
creusent  immédiatement  une  galerie  sous  la  plante  qui  leur  servait  de  nour- 
riture, mais  lorsque  le  sol  est  durci  par  l'effet  des  pluies  et  du  soleil,  les  larves 
voyagent  souvent  sur  des  distances  considérables  pour  trouver  un  endroit  où 
elles  puissent  s'introduire.  Elles  tirent  parti  des  trous  ou  crevasses  qui  per- 
mettent de  pénétrer  facilement  dans  le  sol.  Dans  un  champ  d'argile  où  le  sol 
s'est  desséché  et  fendu  après  des  pluies,  on  a  vu  presque  toutes  les  larves  péné- 
trer dans  les  fentes  et  dans  certains  endroits  elles  formaient  des  lignes  presque 
continues  le  long  de  certaines  fissures  qui  se  trouvaient,  dans  ce  cas,  entre  les 
rangées  de  pommes  de  terre. 

La  profondeur  à  laquelle  la  transformation  en  nymphe  se  fait  varie  beau- 
coup, suivant  les  conditions  du  sol.  Certaines  larves  qui  trouvent  des  fissures 
ou  des  trous  de  ver  de  terre,  s'enforcent  à  des  profondeurs  considérables,  tandis 
que  d'autres,  dans  un  sol  dur,  restent  au-dessous  même  de  la  surface. 

Pour  voir  à  quelle  profondeur  la  transformation  en  nymphe  se  produirait 
dans  du  sable  ferme,  compact,  sans  fissures  ni  trous,  on  a  rempli  une  grosse 
boîte  de  sable  fin  de  rivière,  bien  secoué,  puis  humecté  par  le  dessous.  Cent 
larves  ont  été  mises  sur  ce  sable  et  munies  de  feuilles  fraîches  jusqu'à  ce  que 
toutes  aient  pénétré  dans  le  sol  ou  qu'elles  se  soient  transformées  en  nymphes. 
Une  semaine  après  que  la  dernière  larve  se  fut  transformée  en  nymphe,  le  sable 
a  été  enlevé,  un  pouce  à  la  fois,  et  les  nymphes  ont  été  comptées.  Voici  les 
résultats  obtenus: — 

Sur  la  surface 2  nymphes 

A   1  pouce  de  profondeur 10         " 

A  2  pouces  de  profondeur 24         " 

A  8          "                "             39 

A4          "               "             9 

A  5          "               "             0 

A  6          "               "            1 

Larves  mortes  à  différentes  profondeurs lô         " 

100 

Une  expérience  semblable  a  été  conduite  à  Ottawa.  Le  24  juin  1919,  on 
a  laissé  100  larves  adultes  se  transformés  en  nymphes  dans  un  pot  de  fleurs  de 
12  pouces  qui  avait  été  rempli  de  terre.  Le  3  juillet,  le  sol  a  été  ouvert  et  les 
coques  de  nymphes  examinées.  On  a  trouvé  des  nymphes  à  des  profondeurs 
de  deux  à  huit  pouces.  Soixante  et  quinze  pour  cent  ont  été  trouvées  à  une 
profondeur  de  six  pouces. 

Dans  le  champ  à  Ottawa,  le  27  juin  1919,  on  a  trouvé  des  nymphes  à  une 
profondeur  de  un  à  trois  pouces,  et  en  août  la  de  même  année  à  une  profondeur 
de  cinq  pouces. 

Un  fait  singulier  que  l'on  a  noté  en  tirant  des  larves  du  sol  dans  la  phase 
précédant  la  nymphe,  c'est  que  les  petites  pointes  faibles  qui  sont  généralement 
présentes  sur  la  dernière  phase  larvaire  manquent;  c'est  probablement  parce 
qu'elles  avaient  été  cassées  au  cours  du  creusage  du  sol. 

Coques  de  nymphes. — Dans  un  sol  argileux  humide,  on  a  constaté  que  la 
larve,  en  se  déplaçant  et  en  se  tournant,  fait  une  petite  coque  ovale  dans  laquelle 
elle  se  transforme.  Nous  avons  constaté  ce  fait  à  plusieurs  reprises  dans  des 
tubes  de  verre  remplis  de  terre,  où  le  verre  formait  un  côté  de  la  coque.  Autant 
que  nous  avons  pu  le  voir,  aucune  sécrétion  n'a  été  employée  pour  cimenter  les 
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parois,  et  une  preuve  à  l'appui  de  ce  fait  a  été  notée  dans  les  sols  argileux  et 
sablonneux  où  il  ne  s'était  pas  formé  de  coque.  Même  dans  les  sols  argileux, 
on  a  constaté  que  les  parois  des  coques  étaient  si  fragiles  qu'aucune  d'elles  ne 
pouvait  être  enlevée  intacte. 

La  présence  ou  l'absence  de  la  coque  de  nymphe  ne  paraît  avoir  que  peu 
d'effet  sur  le  développement.  Un  bocal  de  terre  sablo-argileuse  contenant 
dix  larves  a  été  vidé  tous  les  jours  sur  un  plat  pendant  la  période  d'avant- 
nymphe  et  au  cours  de  la  transformation  en  chrysalide,  et  agité  de  façon  à  ce 
que  l'on  puisse  voir  toutes  les  larves  ou  nymphes,  puis  la  terre  a  été  remise  dans 
le  bocal.  Les  dix  larves  se  sont  développées  en  bêtes  d'une  grosseur  et  d'une 
activité  normales,  dans  le  même  temps  que  les  larves  non  dérangées.  Les 
larves  gardées  dans  des  boîtes  de  carton  et  dans  des  flacons  sans  terre,  se  sont 
également  transformées  en  bêtes  dans  le  temps  habituel  et  sans  paraître  avoir 
souffert. 

Phase  précédant  la  nymphe. — Après  avoir  pénétré  dans  le  sol,  la  larve 
reste  inerte  pendant  trois  à  cinq  jours;  le  corps  se  raccourcit  et  s'épaissit  pen- 
dant cette  période.  La  fin  de  cette  période  est  marquée  par  le  rejet  de  la  der- 
nière peau  larvaire.  A  Ottawa,  cette  période  avait  une  longueur  de  trois  jours, 
et  au  Nouveau-Brunswick  elle  était  de  cinq  jours. 

Cette  opération  est  intéressante  à  surveiller;  elle  diffère  de  toutes  les 
mues  précédentes  ainsi  que  de  l'enlèvement  de  la  peau  qui  doit  suivre,  par  ce 
fait  que  la  vieille  peau  est  enlevée  d'abord  de  l'abdomen  et  plus  tard  du  thorax 
et  des  pattes.  La  peau  se  fend  le  long  du  dorsum  et  s'enlève  des  segments 
abdominaux  par  une  torsion  énergique.  Une  épine  caudale  large  et  forte  se 
révèle,  terminant  le  bout  du  corps.  La  larve  ramène  cette  épine  en  avant  en 
se  courbant  le  corps  sur  le  ventre  et  cette  épine,  se  prenant  dans  la  vieille  peau, 
aide  à  en  débarrasser  les  pattes  et  la  tête. 

La  phase  de  ny?nphe.—La  nymphe,  lorsqu'elle  s'est  débarrassée  de  la  dernière 
peau  de  larve,  a  une  couleur  orange  clair,  mais  elle  perd  bientôt  de  son  éclat  et 
devient  blanc  jaunâtre.  Tout  le  corps  et  ses  appendices,  élytres,  pattes,  an- 
tennes et  palpes,  sont  couverts  d'une  membrane  transparente,  très  mince, 
la  peau  pupale.  Un  caractère  de  cette  peau,  c'est  qu'elle  porte  une  armature 
de  poils  plus  forts  et  plus  nombreux  que  ceux  que  l'on  trouve  sur  les  larves 
à  l'une  quelconque  de  leurs  phases,  et  qui  ne  paraissent  pas  du  tout  sur  la  bête 
adulte.  Eparpillés  sur  le  bouclier  thoracique,  se  trouvent  de  forts  poils; 
il  y  en  a  trois  petits  à  la  base  de  chaque  élytre,  deux  sur  le  scutellum,  une 
rangée  à  travers  la  marge  postérieure  du  métathorax,  quelques-uns  sur  les 
marges  de  tous  les  segments  abdominaux,  des  groupes  près  de  chacune  des 
spiracules  et  sept  protubérances  en  forme  de  verrue  sur  les  côtés  de  l'abdomen 
qui  portent  de  gros  poils.  Des  groupes  de  petits  poils  se  voient  également 
sur  chaque  patte.  Il  y  a  en  outre  une  grosse  épine  caudale  mentionnée  plus 
haut  dans  ce  rapport. 

La  durée  de  la  phase  de  nymphe  est  variable.  Il  est  évident  qu'elle  est 
affectée  par  la  température  et  l'humidité.  Dans  le  district  de  Colombie,  E.-U., 
Johnson  et  Ballinger30  ont  constaté  que  la  période  maximum  est  de  dix  jours 
et  la  période  minimum  de  six  jours.  Girault  et  Zetek28  signalent  une  durée  de 
dix  à  quinze  jours  dans  l'Illinois.  Les  expériences  faites  à  Ottawa  ont  démontré 
que  les  points  extrêmes  sont  de  treize  à  quinze  jours  dans  la  localité.  Au  Nou- 
veau-Brunswick, en  1921,  la  période  a  varié  de  sept  à  onze  jours.  On  a  cons- 
taté qu'une  larve  gardée  dans  un  verre  de  montre,  sur  un  miscroscope  bino- 
culaire, a  rejeté  la  dernière  peau  larvaire  le  22  juillet  et  la  peau  de  nymphe  le 
27  juillet;  cette  période  n'est  donc  que  de  cinq  jours. 

28Annales  Soc.  d'ent.  d'Amer.,  IV,  77. 
30Jour.  Agric.  Research,  V.  922 
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Bête  du  Colorado:  A,  oeufs  déposéssur  la  feuille,  x2;  B,larve,x6;  C,  nymphe  ou  pupe,  xij;  D,  insecte  parfait,  x5|.   (Original) 
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L'INSECTE  PARFAIT 

Une  bête  à  patate  tenue  sous  observation  s'est  débarrassée  de  sa  peau  de 
nymphe  en  vingt-deux  minutes,  et  il  a  fallu  douze  autres  minutes  pour  enlever 
la  peau  des  ailes  inférieures.  Au  sortir  de  la  peau  de  nymphe,  L'insecte  est 
très  mou  et  sa  couleur  est  orange  clair  uniforme.  Il  se  passe  de  trois  à  quatre 
heures  avant  que  les  premières  lignes  rouges  indiquant  la  position  des  raies  des 
ailes  soient  visibles.  Les  raies  prennent  graduellement  une  couleur  foncée  et 
huit  heures  après  avoir  rejeté  la  peau  de  nymphe,  l'insecte  avait  une  apparence 
normale.  Il  est  probable  que  cette  période  est  passée  dans  le  sol  dans  des 
conditions  de  grande  culture,  car  on  ne  voit  pas  de  bêtes  sans  raies  sur  les  plantes. 
Cependant,  dans  les  conditions  d'insectier,  lorsque  l'insecte  a  été  élevé  en  dehors 
de  la  terre,  on  a  trouvé  qu'il  commençait  à  dévorer  des  feuilles  de  pommes 
de  terre  avant  que  les  bandes  des  ailes  se  soient  développées.  Les  élytres 
restent  mous  pendant  un  certain  nombre  de  jours  et  vers  la  fin  de  l'automne 
pendant  (Unix  semaines. 

Les  bêtes  nouvellement  sorties  de  terre  mangent  avec  avidité,  mais  les 
expériences  faites  à  Ottawa  tendent  à  indiquer  qu'elles  ne  consomment  pas 
une  quantité  de  nourriture  aussi  forte  à  cette  phase  qu'à  aucune  autre  période. 

C'est  pendant  les  journées  chaudes  et  ensoleillées  que  les  bêtes  sont  les 
plus  actives  et  la  ponte  est  abondante  dans  ces  conditions.  Pendant  les  nuits 
froides  du  commencement  du  printemps,  les  bêtes  se  sont  abritées  dans  la  terre, 
près  de  la  base  de  la  plante,  ou  sous  des  morceaux  de  gazon  ou  de  petites  pierres 
près  de  là.  Après  une  nuit  de  gelée,  qui  était  assez  rude  pour  faire  périr  les 
feuilles  de  pommes  de  terre,  beaucoup  de  bêtes  ont  été  trouvées  sous  de  petites 
pierres  qui  avaient  peut-être  retenu  plus  de  chaleur  que  le  sol  de  surface. 

Les  bêtes  paraissent  exiger  beaucoup  d'eau;  elles  recherchent  avec  avidité 
les  gouttes  d'eau  qui  se  trouvent  sur  leur  nourriture  lorsque  celle-ci  est  arrosée 
dans  l'insectier.  Il  est  possible  que  quelques-unes  des  morts  hâtives  ou  des 
hibernations  précoces  obtenues  en  cages  soient  dues  au  manque  d'eau. 

Les  bêtes  volent  librement  pendant  les  journées  chaudes  et  trouvent  presque 
toutes  les  plantes  de  pommes  de  terre  dans  un  district  ordinaire.  Nous  avons 
noté  un  cas,  cependant,  où  un  obstacle  paraît  avoir  eu  un  effet  sur  leur  vol. 
En  1921,  une  petite  parcelle  de  pommes  de  terre  était  séparée  par  une  longue 
suite  de  granges  et  d'autres  bâtiments,  d'un  champ  qui  avait  été  planté  en  1920. 
Une  extrémité  de  la  parcelle  de  1921  faisait  saillie  au  delà  des  bâtiments,  et 
nous  avons  constaté  que  de  grands  nombres  de  bêtes  se  sont  rassemblées  sur 
cette  partie  de  la  parcelle  pour  y  pondre  leurs  œufs,  mais  qu'elles  ne  se  sont 
pas  répandues  sur  d'autres  parties  du  champ  avant  huit  jours  plus  tard.  La 
ferme  dans  ce  cas  était  isolée  par  des  étendues  d'eau  et  de  bois  d'autres  champs 
de  pommes  de  terre.  Ceci  démontre  que  les  obstacles  peuvent  avoir  quelque 
influence  sur  le  vol  et  qu'une  rangée  de  collines  peut  être,  dans  certains  cas, 
un  vrai  obstacle.  Trois  exemples  de  bêtes  du  Colorado  parcourant  de  grandes 
distances  au  vol  ont  été  constatés  par  les  agents  de  la  Division  de  l'entomologie. 

M.  M.  B.  Dunn  signale  qu'à  un  camp  à  la  tête  des  eaux  de  la  rivière  Salmon, 
au  Nouveau-Brunswick,  à  douze  milles  du  village  le  plus  proche,  dans  les  bois, 
il  a  planté  quelques  pieds  de  pommes  de  terre  en  1919,  et  qu'il  les  a  trouvés 
fortement  infestés  de  la  larve  de  la  bête  à  patates  avant  la  mi-été. 

MM.  R.  S.  Hawkins  et  R.  H.  Mowat  signalent  que  tandis  qu'ils  s'occu- 
paient en  1921  d'une  reconnaissance  du  ver  du  bourgeon  de  l'épinette  au  Nou- 
veau-Brunswick, ils  ont  campé  toute  une  journée  au  pied  des  chutes  de  la  rivière 
Upsalquitch,  dans  la  forêt,  à  22  milles  de  tout  groupement,  et  ils  ont  été  surpris 
de  trouver  deux  bêtes  à  patates  sur  le  côté  de  leur  tente.  Ce  n'était  qu'à  deux 
milles  d'une  ferme  de  chantier  abandonnée,  à  l'extrémité  supérieure  du  rapide, 
mais  en  autant  qu'ils  ont  pu  le  savoir,  aucune  récolte  autre  que  des  graminées 
n'avait  été  cultivée  sur  cette  ferme  depuis  quatre  ans. 
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MM.  A.  H.  MacAndrews  et  J.  D.  B.  MacFarlane,  engagés  dans  cette 
même  reconnaissance  dans  une  autre  partie  du  Nouveau-Brunswick  signalent 
que  dans  un  camp  à  Burnt  Hill  Brook,  à  30  milles  par  eau  et  à  environ  18  milles 
en  ligne  directe  de  Boiestown,  le  groupement  le  plus  proche,  une  bête  à  pommes 
de  terre  s'est  posée  près  des  aliments  qu'ils  préparaient  pour  leur  dîner. 

Plantes  servant  de  nourriture. — A  Ottawa,  nous  avons  constaté  que  lorsque 
les  bêtes  sortaient  de  terre  avant  que  les  plants  de  pommes  de  terre  fussent 
levés,  elles  dévoraient  certaines  mauvaises  herbes — amarantes,  chardons  choux 
gras  et  une  espèce  de  gra minée.  Elles  mangeaient  également  des  plants  de 
tomates  et  des  aubergines  dans  une  couche  chaude.  A  la  station  expérimentale 
de  Fredericton,  en  1921,  la  bête  a  mangé  des  jeunes  plantes  de  fèves. 

Il  arrive  très  souvent  que  la  bête  à  patates  mange  les  feuilles  des  plants  de  to- 
mates vers  la  mi-juin,  même  lorsque  les  pieds  de  pommes  de  terre  sont  abondants. 
Il  est  rare  cependant  qu'elle  ponde  ses  œufs  sur  la  tomate.  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre, 1921,  on  a  vu  des  bêtes  à  patates  qui  dévoraient  des  plants  de  tomates 
et  des  tomates  vertes  dans  le  champ,  après  que  toutes  les  pommes  de  terre 
avaient  été  rentrées.  Elles  ont  aussi  l'habitude  de  dévorer  les  pommes  de 
terre  laissées  sur  le  champ  à  la  récolte. 

Des  recherches  élaborées  ont  été  entreprises  à  Ottawa  en  1919,  pour  voir 
quelle  quantité  de  matière  nutritive  est  consommée  en  un  certain  temps  par 
les  bêtes  de  différents  âges.  Les  résultats  de  cette  enquête  sont  donnés  au 
tableau   suivant.     Chaque  flacon   contenait   une   bête. 

ÉTENDUE  DÉVORÉK  PAR  LES  BÊTES  ADULTES  DANS  DES  CONDITIONS  VARIABLES 

DE  TEMPÉRATURE  ET  L'HUMIDITÉ 


Numéro  <lu  flacon 

Étendue 
dé  vi  irre 
par   des 
adultes  nou- 
vellement 

sorties 
en  pouces 

carrés 

Temp. 
max.  80° 

Temp. 
min.  58° 

Étendue 
dévorée 

par   des 

bêtes    â^ées 

de  24  heures 

laissées  dans 

L'obscurité 

pendant 

24  heures 
Temp.  00° 
Humidité 

120° 

Étendue 

dévorée 

par   des 

bêtes 

adultes 

laissées  dans 

L'obscurité 

pendant 

24  heures 

Temp. 

max.  85° 

Temp. 

min.  55° 

Étendue 
dévorée 

par   des 

mâles 

en  48 
heures 
Temp. 

max.  85° 
Temp. 

min.  55° 

Étendue 
dévorée 
par  des 
femelles 

en  48 
heures 
Temp. 

max.  85 
Temp. 

mins.  55 

1 

119 
1  •  03 
0-96 
L-93 

1-53 

1  ■  57 
0-92 
1-39 

1-68 
1-60 

0-22 
0-91 
0-66 

1-21 

Il    ls 
0-24 
0-38 
1  30 
1-08 
1-30 

113 
0-82 
L-32 
113 
118 
0-95 
122 

i  ■  ::> 

0-79 

1  •  56 

0-67 
0-80 

IIS 
()-.")2 
0-64 
0-49 
0-55 
0-76 
0-59 
0-83 

0-55 

2 

1-23 

3 

1  -70 

4.  .  . 

1-49 

5 

2-60 

6  . 

2- 16 

7 

0-51 

8 

0-71 

9 

1-92 

10 

1  •  07 

Total 

13-80 

7-78 

11-85 

703 

14-44 

Total  en  48  heures     

15-56 

23-70 

Moyenne 

1-38 

1-55 

2-37 

0-70 

1-44 

Nous  avons  conclu  de  ces  résultats  que: — 

1.  Les  bêtes  qui  viennent  de  naître  ne  dévorent  pas  plus  de  feuilles  en  un 

temps  donné  que  les  adultes  entièrement  développés,  âgés  de  cinq  ou 
six  semaines; 

2.  Les  bêtes  femelles  mangent  deux  fois  plus  de  nourriture  en  moyenne 

que  les  mâles; 
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3.  Les  bêtes  mangent  plus  la  nuit  que  le  jour.  Une  période  prolongée 
d'obscurité  cause  une  augmentation  sensible  dans  l'alimentation. 

Nombre  de  bêtes  par  acre. — A  Ottawa,  en  1919,  nous  avons  compté  toutes 
les  deux  semaines  les  bêtes  trouvées  sur  dix  blocs  de  dix  plants  chacun,  dans 
différentes  parties  du  champ.  Ces  comptes  indiquent  une  population  par 
acre  d'environ  15,000  bêtes  par  jour  pendant  le  mois  de  juin  et  la  première 
semaine  de  juillet.  Entre  cette  époque  et  le  20  juillet,  la  population  était 
descendue  à  environ  3,000  par  acre,  peut-être  parce  que  les  adultes  s'étaient 
empoisonnés  dans  les  différents  champs  pulvérisés,  ou  parce  que  les  mouches 
étaient  entrées  en  hibernation  de  bonne  heure.  Après  le  20  juillet,  les  adultes 
de  la  génération  d'été  ont  commencé  à  apparaître  en  très  grands  nombres. 
Vers  la  fin  d'août,  on  estimait  qu'il  y  avait  plus  de  1,000,000  de  bêtes  par  acre. 
Nous  avons  obtenu  des  données  intéressantes  sur  le  nombre  de  bêtes  de  cette 
génération  d'été  sortant  de  terre,  en  recouvrant  d'une  cage  deux  plants  défeuillés 
dans  un  bloc  de  pommes  de  terre  non  pulvérisées,  et  en  comptant  le  nombre 
de  bêtes  qui  sortaient  de  terre  sous  la  cage.  Cette  cage  avait  \\  pied  de  large, 
2\  pieds  de  long  et  l\  pied  de  haut.  Entre  le  1er  et  le  27  août,  le  dernier  jour 
où  les  bêtes  sont  sorties,  250  bêtes  ont  été  recueillies  sous  la  cage,  soit  soixante- 
six  au  pied  carré  de  surface  de  terre.  Les  bêtes  sont  sorties  en  tel  nombre 
entre  le  2  et  le  12  août  que  l'on  estimait  que  plus  de  100,000  adultes  sortaient 
tous  les  jours  par  acre,  dans  des  conditions  semblables. 

Dans  les  champs  de  pommes  de  terre  tardives,  nous  avons  mesuré  de  temps 
à  autre  des  parcelles  d'une  perche  carrée,  après  l'apparition  des  adultes  de  la 
génération  d'été,  et  nous  avons  recueilli  et  compté  les  bêtes.  Le  nombre  de 
bêtes  trouvées  est  donné  au  tableau  suivant: — 

NOMBRE   DE  BÊTES  À  PATATES   RECUEILLIES    SUR    DES    PARCELLES    D'UNE 
PERCHE  CARRÉE,   N.-B.,  1921 


Date 

Endroit 

Mâles 

Femelles 

Total 

Nombre 
par 
acre 

lô  août 
16     " 

Ferme  Gorham 

Ferme  Sterrett     

208 
193 

191 

228 

149 
140 
131 
129 

357 
333 
322 
357 

57,120 
53,920 

20     " 

Ferme  Neville 

51,520 

30     " 

Ferme  Neville 

57,120 

En  1922,  nous  avons  recueilli  des  bêtes  tous  les  jours  sur  trois  parcelles 
de  plantes  sur  différentes  fermes,  à  Grey's  Mills,  N.-B.,  Une  parcelle  de  cinquante 
plantes  a  donné  1,113  bêtes  du  3  mai  au  27  juillet,  soit  un  total  de  322,770  par 
acre.  Une  parcelle  de  cinquante  plantes  a  donné  1,442  bêtes  entre  le  1er  juin 
et  le  30  juillet,  soit  418,180  par  acre.  La  troisième  parcelle  de  soixante-quinze 
plantes,  isolée  des  vieux  champs  de  pommes  de  terre,  a  donné  1,330  bêtes  entre 
le  7  juin  (où  les  insectes  ont  été  constatés  pour  la  première  fois  sur  cette  par- 
celle) et  le  31  juillet,  soit  257,468  par  acre.  La  moyenne  des  trois  parcelles 
était  de  332,806  par  acre.  Ces  évaluations  sont  basées  sur  14,520  plantes  par 
acre. 

Les  ramassages  quotidiens  dans  le  champ  ont  fait  voir  qu'il  y  a  eu  un  mou- 
vement constant  des  bêtes  d'un  endroit  à  l'autre.  Les  parcelles  ont  rendu 
presque  toujours  le  même  nombre  tous  les  jours  qu'il  faisait  beau  après  la  mi-juin. 
Il  est  possible  que  les  légères  meurtrissures  du  feuillage  sur  les  plantes  dont  les 
bêtes  étaient  enlevées  tous  les  jours  ait  rendu  ces  plantes  plus  attrayantes  aux 
bêtes  que  les  autres  plantes  du  champ. 

Relation  des  sexes  en  différentes  saisons. — Les  mâles  et  les  femelles  se  res- 
semblent à  tel  point  que  ce  n'est  que  par  l'examen  des  organes  génitaux  que 
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Ton  peut  déterminer  exactement  le  sexe  des  bêtes  à  patates.  En  séparant 
les  plaques  génitales  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  et  en  examinant  avec  un 
microscope  d'une  faible  puissance,  on  peut  facilement  et  promptement  déter- 
miner le  sexe. 

La  détermination  du  sexe  de  3,741  bêtes,  recueillies  à  différentes  époques 
en  1921  a  fait  voir  que  lorsque  les  bêtes  sont  sorties  du  sol  pour  la  première 
fois,  au  printemps,  il  y  avait  plus  de  femelles  que  de  mâles;  la  proportion  était 
de  1-54  femelle  pour  un  mâle.  Une  semaine  plus  tard,  la  proportion  était  de 
1-33  femelle  pour  un  mâle;  ceci  indique  que  les  mâles  avaient  été  un  peu  plus 
lents  à  sortir  de  terre  que  les  femelles.  La  proportion  moyenne  de  tous  les 
ramassages  effectués  entre  le  30  mai  et  le  25  juillet  a  été  de  1-29  femelle  pour 
un  mâle.     Des  porportions  à  peu  près  semblables  ont  été  trouvées  en  1922. 

Les  déterminations  de  sexe  de  1,051  bêtes  de  la  génération  d'été,  en  1921, 
et  de  700  en  1922,  recueillies  sur  les  pommes  de  terre  tardives  en  août,  mon- 
trent qu'à  cette  saison  le  nombre  des  mâles  dépassait  un  peu  celui  des  femelles; 
la  proportion  était  de  1-32  mâle  pour  une  femelle.  Ces  notes  semblent  indi- 
quer que  le  taux  de  mortalité  est  peut-être  plus  élevé  parmi  les  mâles  en  hiver 
que  parmi  les  femelles.  Un  fait  intéressant  à  noter  sous  ce  rapport,  c'est  qu'il 
y  a  généralement,  vers  la  fin  de  Tété,  dans  le  champ  un  certain  nombre  de  bêtes 
imparfaitement  développées,  de  bêtes  dont  une  élytre  n'est  pas  développée, 
tandis  qu'une  élytre  est  noircie  ou  avec  une  aile  faisant  saillie  de  côté,  et  égale- 
ment des  bêtes  n'ayant  pas  la  taille  normale.  On  ne  les  voit  pas  au  printemps, 
et  il  est  évident  que  ces  individus  affaiblis  ou  estropiés  meurent  pendant  l'hiver. 

Durée  de  la  vie. — Nous  avons  conduit  un  certain  nombre  d'expériences 
pour  connaître  la  durée  de  la  vie  des  bêtes.  Ces  expériences  ont  commencé 
sur  les  bêtes  sortant  au  printemps,  après  l'hibernation,  et  toutes  ont  dé- 
montré qu'il  se  produit  (U^  morts  toutes  les  semaines  pendant  Tété  dans  les 
cages  de  l'insectier.  Le  trait  important  que  cette  expérience  a  fait  reconnaître, 
c'est  qu'un  certain  nombre  de  bêtes  vivent  pendant  l'été  et  entrent  en  hiber- 
nation un  deuxième  hiver.  A  Ottawa,  sur  cent  bêtes  hivernantes  recueillies 
au  printemps,  trente-sept  ont  survécu  à  l'été  et  sont  entrées  en  hibernation 
vers  la  fin  d'août.  Trente  de  ces  bêtes  sont  sorties  le  printemps  suivant  el 
quelques-unes  d'entre  elles  ont  déposé  des  œufs;  malheureusement,  leur  cycle 
évolutif  n'a  pas  été  suivi  cette  année-là. 

Dans  les  expériences  conduites  au  Nouveau-Brunswick,  dix-sept  bêtes 
seulement  sur  cent  ont  survécu  à  l'été  et  ont  hiberné  un  deuxième  hiver.  Au- 
cunes de  celles-ci  n'est  sortie  le  printemps  suivant,  mais  il  est  à  noter  que  dans 
les  autres  cages  d'hibernation  qui  contenaient  quelque  4,000  bêtes,  le  taux  de 
mortalité  a  été  très  élevé  cet  hiver-là.  Ces  expériences  font  voir  que  nous  ne 
connaissons  pas  la  durée4  de  la  vie  des  bêtes  et  que  pour  la  connaître  d'une  façon 
précise  il  serait  nécessaire  de  commencer  avec  des  adultes  sortant  des  larves 
au  lieu  de  commencer  avec  des  individus  d'un  âge  non  connu,  ayant  hiberné. 

ALIMENTS  CONSOMMÉS  EN  UNE  SAISON 

A  Ottawa,  nous  avons  constaté  que  la  durée  moyenne  des  phases  larvaires 
est  de  quatorze  jours  pour  les  deux  générations.  Nous  basant  sur  les  notes 
prises  à  l'époque  où  les  bêtes  sont  sorties  au  printemps  et  lorsqu'elles  sont 
entrées  en  hibernation,  nous  avons  constaté  (pie  les  bêtes  hibernantes  avaient 
une  période  active  de  nourrissement  oie  trente-cinq  jours.  Pour  les  bêtes  de 
la  génération  d'été,  la  période  active  de  consommation  a  été  de  vingt-cinq  jours. 
La  moyenne  générale  est  ainsi  de  trente  jours  pour  les  deux  générations;  nous 
basant  sur  ces  chiffres,  nous  avons  calculé  que  chaque  bête  a  consommé  18-54 
pouces  carrés  de  tissu  de  feuille  pendant  la  saison.  On  a  constaté  que  53-48 
pouces  carrés  de  tissu  pesaient  9-92  grammes,  de  sorte  que  18-54  pouces  carrés 
équivalaient  à  3-42  grammes,  soit  -00759  livre. 
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On  voit  dans  le  tableau  suivant  la  quantité  totale  de  nourriture  consommée 
pendant  toutes  les  phases;  elle  se  monte  à  228-54  pouces  carrés  pour  dix  bêtes 
en  une  saison,  ce  qui  équivaut  à  42-38  grammes,  soit  4-23  grammes  pour  chaque 
insecte. 

QUANTITÉ  TOTALE  DE  TISSU  DE  FEUILLE  DÉVORÉ  PAR  10  BÊTES  À  POMMES  DE 
TERRi:  DU  COLORADO  PENDANT  LES  PHASES  LARVAIRES  ET  ADULTES 


Numéro  du  spécimen 

Phase 
larvaire 
en  jours 

Étendue 
consommée 
pendant 
la  phase 
larvaire 

Phase 
adulte  en 
jours  basée 
sur  la 
période 
active 
d'alimen- 
tation 

Étendue 
consommée 
par  les 
adultes 
pendant 
la  période 
d'alimen- 
tation 

Étendue 

totale 
consommée 
par  chaque 

insecte 

pendant 

toutes  les 

phases 

1    

15 
14 
16 
16 
14 
17 
16 
17 
18 
17 

p.  car. 
3-21 
2-94 
4-79 
4-44 
4-38 
4-43 
4-05 
5-35 
5-26 
4-24 

30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 

p.  car. 
8-25 
14-45 
14-40 
28-95 
22-95 
23-55 
13-80 
25-20 
24  00 
9-90 

p.  car. 
11-46 

2 

17-39 

3 

19-19 

4 

33-39 

5.  .  .                 

27-33 

6 

27-98 

6 

17-85 

8 

9 

30-55 
29-26 

10 

14  14 

Total. 

43  09 

185-45 

228-54 

Il  est  à  noter  que  si  la  période  moyenne  d'alimentation  est  de  trente  jours, 
on  a  vu  quelques  sujets  qui  ont  mangé  pendant  des  périodes  beaucoup  plus 
longues.  Dans  un  cas  noté  à  Ottawa,  une  bête  qui  avait  passé  l'hiver  a  mangé 
abondamment  du  26  mai  au  19  septembre,  soit  un  total  de  117  jours. 

PLANTES  DONT  LA  BÊTE  SE  NOURRIT 


Nous  avons  vu  que  la  bête  à  pommes  de  terre  du  Colorado  est  un  insecte 
nuisible  important  de  la  pomme  de  terre,  et,  à  un  moindre  degré,  de  la  tomate 
et  de  l'aubergine.  Elle  attaque  parfois  d'autres  plantes  comme,  par  exemple, 
les  fèves,  mais  les  dégâts  qui  en  résultent  ne  sont  pas  généralement  considéra- 
bles. La  liste  des  plantes  qu'elle  attaque  a  été  donnée  de  temps  à  autre  dans 
les  bulletins  canadiens  d'entomologie;  ce  sont  les  suivantes:  avoine  cultivée, 
Avena  sativa;  persicaire  pied  rouge,  Polygonum  hydropiper  L.;  chou-gras, 
Chenopodium  album  L.;  Chenopodium  hxjbridum  L.;  amarante,  Amaranthus 
retroflexus  L.;  sisymbre  officinal  ou  herbe  au  chantre  (Sisymbrium  officinale 
(L.)  Scop.;  gadelier  rouge,  Ribes  vulgare  Lam.;  morelle  douce-amère,  Solanum 
dulcarnara  L.  morelle  à  trois  feuilles,  Solanum  triflorum  Nutt;.  belladone,  Solanum 
nigrum  L.;  cerisier  rampant,  esp.  Physalis;  jusquiame  noire,  Hyoseyamus  niger 
L.;  nicandre,  Nicandra  Physalodes  (L.);  Pers.;  stramoinc,  Datura  stramonium 
L.;  eupatoire  perfoliée,  Eupatorium  perfoliatum  L.;  chardon  lancéolé,  Cirsium 
lanceolatum  (L.)  Hill;  tabac,  Nicotiana  affinis  et  N.  sanderœ. 

Toutes  les  tentatives  faites  pour  nourrir  les  larves  avec  les  plantes  suivantes 
à  Ottawa  ont  donné  des  résultats  négatifs;  les  larves  sont  mortes  quand  viles 
ne  recevaient  que  les  feuilles  de  tomates,  de  douce-amère,  de  cerisier  rampant 
ou  de  morelle  commune. 

M.  Norman  Criddle  nous  dit  qu'au  Manitoba  la  bête  se  nourrit  beaucoup 
de  la  morelle  à  trois  feuilles  et  que  cette  plante  joue  un  rôle  important  en  per- 
mettant à  l'insecte  de  se  multiplier  loin  des  plantes  de  pommes  de  terre.  Il  a 
constaté  également  que  les  insectes  se  nourrissent  des  Physalis  lanceolata  Michx. 
et  Hyoseyamus  niger  L.  et  qu'ils  y  pondent  leurs  œufs. 
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NOMBRE  DE  GÉNÉRATIONS  PAR  AN 

Les  notes  d'élevage  obtenues  à  Ottawa  en  1919  montrent  qu'il  y  avait 
cette  année-là  deux  générations  distinctes  de  l'insecte;  la  première  occupait 
trente-six  jours  à  partir  de  la  ponte,  le  6  juin,  à  la  sortie  des  adultes,  le  12  juillet, 
et  la  deuxième  génération  quarante-deux  jours  à  partir  de  la  ponte,  le  18  juillet, 
à  la  sortie  des  adultes,  le  29  août.  Les  insectes  de  la  deuxième  génération  ne 
se  sont  pas  accouplés  et  n'ont  pas  pondu  d'œufs  cet  automne-là.  Quelques-uns 
sont  entrés  en  hibernation  au  commencement  de  septembre,  tandis  que  les 
autres  sont  restés  actifs  jusqu'au  9  octobre. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'empiétement  des  générations  l'une  sur  l'autre;  les 
mouches  hibernantes  ont  continué  à  pondre  des  œufs  pendant  une  longue  période 
à  partir  du  6  juin  au  16  août,  et  les  femelles  de  la  première  génération  d'été,  à 
partir  du  18  juillet  au  6  septembre.     Nous  le  voyons  dans  le  tableau  suivant: — 

TABLEAU   GRAPHIQUE:  LES  GÉNÉRATIONS  APPROXIMATIVES    DE    LA   BÊTE  À 

POMMES  DE  TERRE  DU  COLORADO,  DANS  LE  VOISINAGE  D'OTTAWA,  EX  1919 


Mai 
24 


Juin 
0 


.Juillet 
12         1S 


Août 
16        29 


Septembre 

6  19     27 


(  )ctobre 

7 


Période    de    ponte 

-durée  de  la  vie  des — 


adultes  ayant  hiverné 


Période    de    ponte 
Première  général  ion 


Aucun  œuf  pondu 
2ème  général  ion 


Clef:  </-</  =   Période  pendant  Laquelle  les  bêtes  hivernantes  ont  vécu  après  être  sorties  des  quartiers 
d'hibernation,  vers  le  24  mai. 
h-h  =   Période  pendant  laquelle  les  bêtes  hivernantes  ont  pondu  des  œufs. 
c-c  =  Période  pendant  laquelle  les  bêtes  de  la  première  génération  sont  sorties  et  sont  restées 

actives. 
</-(/  =   Période  pendant  laquelle  les  bêtes  de  la  première  génération  ont  pondu  des  œufs. 
c-c  =   Période  pendant  laquelle  les  bêtes  de  la  deuxième  génération  sont  sorties  et  sont  restées 

actives. 


Los  expériences  d'élevage  entreprises  au  Nouveau-Brunswick  ont  fait 
voir  qu'il  n'y  a  normalement  qu'une  génération  complète  par  année  dans  cette 
province  Cette  génération  est  le  résultat  direct  du  fait  que  les  œufs  sont 
pondus  par  les  bêtes  qui  ont  hiverné  et  qu'ils  exigent  environ  cinquante-huit 
jours  pour  se  développper.  La  ponte  par  les  bêtes  qui  sont  sorties  du  sol  au 
printemps  peut  se  continuer  pendant  juin,  juillet  et  une  partie  d'août,  de  sorte 
que  la  génération  dure  pendant  une  grande  partie  de  la  saison  et  des  larves 
peuvent  être  trouvées  dans  le  champ  en  automne.  Tous  les  efforts  que  l'on  a 
tentés  pour  obtenir  un  accouplement  entre  les  bêtes  de  cette  génération  en 
été  ont  échoué,  mais  on  a  réussi  à  accoupler  les  mâles  de  la  génération  d'été 
avec  les  femelles  de  la  génération  précédente  qui  avaient  hiverné.  Les  es- 
sais effectués  par  le  Dr  W.  H.  Brittain,  entomologiste  provincial  pour  la 
Nouvelle-Ecosse,  ont  montré  également  qu'il  n'y  a  qu'une  génération  par 
an. 
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Voici   les   dates   des   différentes   phases   trouvées   au 
par  comparaison  à  celles  qui  ont  été  notées  à  Ottawa: — 


Nou  veau-Bruns  wick. 


Ottawa, 
1919 


Nouveau- 
Bru  nswick , 
1921 


Nouveau- 
Brunswick, 

1922 


1.  Insectes  sortis  du  sol  pour  la  1ère  fois 

2.  Premiers  oeufs  pondus 

3.  Œufs  éclos 

4.  Première  mue 

5.  Deuxième  mue 

6.  Troisième  mue 

7.  Transformation  en  pupe 

S.   Adultes  sortis 

9.  Œufs  de  la  2ième  génération 

10.  Œufs  éclos 

11.  Première  mue 

12.  Deuxième  mue 

13.  Troisième  mue 

14.  Transformation  en  pupe 

15.  Insectes  sortis 

16.  Dernières  bêtes  vues  en  activité 


21 
0 
L3 
L6 
18 
20 
24 
12 
18  " 
24     " 

28  " 
31     " 

3  août 

6  " 

29  " 

7  oct. 


mai 

juin 


juill. 


28  mai 
1er  juin 
15      " 
21      " 
24      " 

27  " 

6  juill. 

28  " 


9  oct. 


30  mai 
2  juin 
15  " 
19  " 
22  " 
26  " 
6  juill. 
29 


28  sept . 


HIBERNATION 

On  a  constaté  que  les  bêtes  passant  l'hiver  pénétraient  dans  le  sol  pour 
hiverner  vers  le  12  août  au  Nouveau-Brunswick  et  vers  le  30  août  à  Ottawa. 
Dans  ce  dernier  district,  dans  des  conditions  d'insectier,  elles  ont  continué  à 
pénétrer  dans  le  sol  à  intervalles  jusqu'au  20  septembre,  date  à  laquelle  les 
derniers  sujets  sont  entrés  en  hibernation.  On  a  constaté  à  Ottawa  que  les 
adultes  de  la  première  génération  d'été  entraient  en  hibernation  plus  tôt.  Sur 
140  sujets  venant  des  œufs  de  bêtes  ayant  passé  l'hiver  et  qui  sont  sortis  de  la 
coque  de  nymphe  entre  les  12  et  23  juillet,  15  pour  cent  étaient  entrés  en  hiber- 
nation le  21  juillet,  35  pour  cent  le  30  juillet,  75  pour  cent  le  23  août  et  le  reste 
le  29  septembre.  Beaucoup  de  bêtes  de  cette  génération  n'ont  pondu  que 
quelques  œufs,  et  quelques-unes  n'en  ont  pas  pondu  du  tout.  Dans  le  district 
d'Ottawa,  les  bêtes  de  la  deuxième  génération  d'été,  qui  sont  sorties  de  la  coque 
pupale  le  29  août,  sont  entrées  en  hibernation  le  18  septembre.  On  a  toujours 
constaté  que  les  insectes  mâles  hivernent  avant  les  femelles. 

Dans  des  essais  d'hibernation  en  cage  sur  les  bêtes  au  Nouveau-Brunswick, 
nous  avons  obligé  plusieurs  groupes  à  entrer  en  hibernation  de  bonne  heure, 
en  les  enfermant  dans  des  cages  en  fil  de  fer  sur  le  sol,  et  en  ne  leur  donnant 
qu'une  provision  limitée  de  nourriture,  juste  assez  pour  une  journée.  Nous 
avons  constaté  que  quelques-unes  de  ces  bêtes  s'enfonçaient  immédiatement 
dans  le  sol;  presque  toutes  se  sont  enfouies  dans  les  trois  jours  qui  ont  suivi 
la  disparition  de  la  nourriture.  Nous  avons  fait  des  collections  de  200  bêtes 
qui  ont  été  placées  dans  ces  cages  le  30  août  (deux  groupes),  les  5,  10,  13,  27 
septembre  (douze  groupes),  le  30  septembre  et  les  1er  et  5  octobre  (seize  grou- 
pes). Sur  les  trois  premiers  groupes  qui  ont  été  mis  en  cage  le  30  août  et  le 
5  septembre,  205  bêtes  sur  les  600  sont  sorties  le  printemps  suivant.  Sur  le 
troisième  groupe  de  200  bêtes  mis  en  cage  le  10  septembre,  42  sont  sorties  l'an- 
née suivante,  tandis  que  sur  un  total  de  3,320  bêtes  mises  dans  les  cages  le  13 
septembre  ou  plus  tard,  360  seulement  sont  sorties  au  printemps.  Ceci  semble 
indiquer  que  les  bêtes  entrant  en  hibernation  au  commencement  de  l'automne 
ont  hiverné  un  peu  mieux  que  celles  qui  se  sont  enfouies  dans  le  sol  vers  la  fin 
de  l'automne. 

Profondeur  à  laquelle  les  bêles  hivernent. — Les  bêtes  entrent  généralement 
dans  le  sol  immédiatement  sous  l'endroit  où  elles  se  sont  nourries  en  dernier 
lieu.     Si  c'est  une  plante,  on  les  trouvera  sous  cette  plante;  si  c'est  sur   un 
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tas  de  tubercules  laissés  dans  le  champ  après  la  récolte,  on  les  trouvera  en 
dessous  ou  sur  un  côté  du  tas.  Un  certain  nombre  de  bêtes  se  groupent  souvent 
autour  des  tas  de  tubercules  petits  ou  les  pourritures  en  automne,  et  les  restes 
d'un  tas  de  ce  genre  sont  un  bon  endroit  pour  trouver  les  bêtes  au  printemps. 
Un  autre  moyen  de  trouver  les  bêtes  ayant  hiverné,  c'est  de  suivre  la  charrue 
dans  un  vieux  champ  de  pommes  de  terre  au  printemps. 

Dans  un  sol  meuble,  ouvert,  reposant  sur  un  sous-sol  d'argile,  à  Ottawa,  on 
a  trouvé  des  bêtes  qui  se  sont  enfoncées  à  une  profondeur  de  14  pouces,  passant 
à  travers  le  sol  de  surface  et  pénétrant  dans  le  sous-sol  d'argile.  On  a  trouvé 
également,  à  une  profondeur  semblable,  des  bêtes  qui  avaient  hiverné  dans  l'in- 
sectier.  Au  Nouveau-Brunswick,  les  bêtes  ont  été  trouvées  à  différentes  pro- 
fondeurs dans  les  sols  argileux  et  argilo-sableux.  Il  y  en  avait  à  deux  pouces 
de  la  surface  dans  un  sol  argilo-sableux  froid  et  humide;  aucune  n'a  été  trouvée 
à  plus  de  six  pouces  de  profondeur,  tandis  que  dans  un  sol  sablonneux,  meuble, 
à  quelques  centaines  de  pieds  de  là,  il  n'y  en  avait  aucune  à  moins  de  14  pouces, 
et  quelques-unes  à  17  pouces.  Dans  un  sol  gravelo-argileux  épais,  on  ne  retour- 
nait que  quelques  bêtes  lorsque  la  charrue  passait  à  une  profondeur  de  5  pouces, 
mais  on  en  trouvait  un  nombre  beaucoup  plus  grand  lorsqu'on  piochait  à  3  pou- 
ces de  plus  de  profondeur  dans  le  fond  de  la  tranchée. 

Perte  de  poids  au  cours  de  V hibernation. — A  Ottawa,  nous  avons  pesé  un 
certain  nombre  de  bêtes  juste4  avant  l'hibernation  et  à  nouveau  un  mois 
plus  tard.  Nous  avons  trouvé  que  chacune  a  perdu  une  moyenne  de  -020 
gramme,  ce  qui  peut  être  causé  par  l'évacuation  des  fientes. 

Mortalité  pendant  l'hiver. — Il  est  difficile  d'évaluer  la  mortalité  en  hiver 
d'après  le  peu  de  renseignements  que  nous  avons,  mais  à  en  juger  par  le  grand 
nombre  d'adultes  que  Ton  voit  dans  les  champs  en  automne  et  le  nombre  beau- 
coup moins  considérable  qui  paraît  au  printemps,  ce  taux  de  mortalité  peut 
être  élevé,  même  dans  les  années  ordinaires.  Les  quelques  essais  d'hibernation 
en  cages  que  nous  avons  faits  indiquent  qu'il  en  est  ainsi,  et  en  ramassant  des 
bêtes  derrière  la  charnu1  dans  h  s  vieux  champs  de  pommes  de  terre,  au  prin- 
temps, nous  avons  constaté  que  quelque  2.">  pour  cent  de  ces  bêtes  étaient  mortes. 

Hibernation  pendant  deux  hivers.— Les  seules  notes  publiées  sur  l'hiberna- 
tion pendant  deux  hivers  que  nous  ayons  trouvées  sont  celles  de  Tower24  et  de 
Girault27.  En  réduisant  la  quantité  d'humidité  et  en  maintenant  élevée  la 
température  de  la  cage,  Tower  a  produit  une  hibernation  continue  à  partir 
de  septembre  1902  à  mai  1904,  soit  une  période  de  vingt  mois.  Les  bêtes  qui 
ont  survécu  à  ce  long  repos  se  sont  reproduites  d'une  façon  normal»  .  Il  ne  dit 
pas  si  elles  ont  hiverné  encore  un;   t'ois. 

Girault  dit  que  dans  ses  expériences,  un  insecte  mâle  paraît  avoir  hiverné 
pendant  l'hiver  de  1906-1907  et  de  nouveau  pendant  l'hiver  de  1907-1908. 

En  septembre  1919,  à  Ottawa.  :->?  bêtes  ayant  survécu  à  l'hiver  sur  100  qui 
avaient  été  ramassées  en  mai  précédent,  ont  été  employées  dans  des  essais  de 
reproduction  pendant  l'été.  Y;  rs  le  lô  septembre,  ces  bêtes  sont  entrées  en 
hibernation  pour  la  deuxième  fois.  Au  commencement  d'octobre,  nous  les 
avons  enfouies  à  14  pouces  de  profondeur  en  plein  air,  pour  voir  si  elles  survi- 
vraient à  l'hiver.  En  mai  1920,  nous  les  avons  piochées  et  trente  ont  été  trou- 
vées dans  un  état  sain.  Elles  ont  été  mises  dans  une  boîte  de  fer-blanc  et 
expédiées  à  Strathroy,  Ont.,  où  se  trouvait  l'aide  qui  avait  surveillé  l'expérience 
l'année  précédente.  Dans  l'insectier  à  Strathroy,  ces  mouches  ont  pondu 
des  œufs  abondamment,  mais  comme  les  couples  s'étaient  mélangés  ensemble 
au  cours  de  l'expédition  dans  une  boîte  unique,  nous  n'avons  pas  fait  d'efforts 
spéciaux  pour  tenir  compte  des  œufs  qui  avaient  été  pondus  par  les  bêtes  sépa- 
rées.    Les  œufs  pondus  étaient  fécondés  et  ont  éclos  normalement. 

-4"An  investigation  of  Evolution  in  Chrysomelid  Bsetlesof  the  genus  Leptin  >ta?sa"  Institut  Carnegie,  Waah.,  D.C.,  190& 
2,Annals  Soc.  d'Ent.  d'Amer..  I,  17ti. 
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FACTEURS  NATURELS  DE  LUTTE 

Consommation  des  œufs  par  les  bêtes 

Dans  le  champ. — Nous  avons  vu  à  Ottawa,  en  1919,  une  bête  à  patates  du 
Colorado  qui  mangeait  une  masse  d'œufs  de  sa  propre  espèce,  mais  nous  avons 
jugé  que  ce  fait  était  rare,  car  nous  n'avons  pas  vu  d'autres  insectes  le  faire 
en  même  temps.  Cette  habitude  a  été  notée  par  Norton  dans  le  Maine,  en 
191131.  Cependant,  les  ramassages  faits  dans  le  champ  et  les  essais  de  repro- 
duction effectués  en  insectier  au  Nouveau-Brunswick  en  1921  et  1922  ont  dé- 
montré que  l'habitude  de  manger  les  œufs  est  assez  répandue  dans  certaines 
conditions,  et  que,  dans  certaines  saisons,  elle  peut  constituer  un  facteur  assez 
utile  de  contrôle  naturel. 

La  première  fois  que  nous  avons  vu  des  bêtes  manger  des  œufs  dans  le 
champ  a  été  le  1er  juin  1921;  la  journée  était  froide  (température  56°  F.)  et 
il  ne  se  dévorait  que  peu  de  feuilles.  Nous  avons  vu  ce  jour-là  une  femelle 
qui  mangeait  une  masse  d'œufs  sur  une  feuille.  C'était  là  un  fait  inusité; 
nous  avons  donc  noté  l'époque  et  tenu  cette  bête  sous  observation  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  consommé  la  masse  d'œufs,  ce  qu'elle  a  fait  dans  un  peu  plus  de 
douze  minutes.  Elle  a  commencé  alors  à  se  déplacer  et  nous  l'avons  capturée 
pour  la  mettre  dans  l'insectier  où  elle  a  été  enfermée  dans  un  tube  de  verre 
et  nous  lui  avons  donné  d'autres  feuilles  portant  des  masses  d'œufs  pour  se 
nourrir.  Nous  avons  compté  les  œufs  dans  les  masses  avant  de  les  donner  à  la 
bête  et  nous  avons  compté  également  tous  les  œufs  qui  restaient  lorsque 
la  nourriture  a  été  changée.     Voici  les  chiffres  à  ce  sujet: — 

1er  juin.  Masse  d'œufs  dans  le  champ  (probablement  30  œufs) 30  œufs 

-1    "      2ième  masse  d'œufs  dévorée 37     " 

5   "      3ième  masse  d'œufs  dévorée  (à  2.30  p. m.) 41      " 

5   "      4ième  masse  d'œufs  partiellement  dévorée  (à  6.30  p. m.) 29     " 

7    "      5ième  masse  d'œufs  dévorée 24 

7    "      La  bête  a  pondu  53  œufs  qui  ont  été  enlevés 

9    "      Gième  masse  d'œufs  dévorée 23     " 

11    "      7ième  masse  d'œufs  dévorée 36     " 

25   "      La  bête  a  pondu  3  œufs  puis  est  morte 

Nombre  total  d'œufs  consommés 220 

Les  œufs  pondus  le  7  juin  et  enlevés  de  la  cage  étaient  fécondés  et  ont 
éclos  le  22  juin. 

Après  cette  constatation  faite  dans  le  champ  le  1er  juin,  nous  avons  fait 
des  recherches  pour  voir  jusqu'à  quel  point  cette  consommation  d'œufs  était 
pratiquée.  Nous  avons  ramassé  dans  différents  champs,  le  2  juin,  328  masses 
d'œufs  et  compté  les  œufs  contenus  dans  chacune  d'elles.  Trois  cent  trois 
qui  ne  portaient  pas  de  signe  d'avarie  avaient  un  total  de  6,177  œufs.  Vingt- 
cinq  masses  partiellement  consommées  avaient  encore  264  œufs.  Il  aurait 
dû  y  en  avoir  762,  si  elles  avaient  contenu  le  même  nombre  moyen  d'œufs  que 
les  autres,  de  sorte  qu'il  semble  que  quelque  498  œufs  avaient  été  dévorés, 
soit  7-2  pour  cent  du  nombre  total. 

Dans  toutes  les  collections  faites  plus  tard  dans  le  champ,  nous  avons 
examiné  soigneusement  les  masses  pour  voir  si  elles  étaient  abîmées,  et  nous 
avons  pu  facilement  trouver  les  coques  des  masses  d'œufs  qui  avaient  été  par- 
tiellement ou  entièrement  mangées.  Nous  avons  constaté  que  les  masses 
complètement  détruites  étaient  plus  nombreuses  que  celles  qui  avaient  été 
partiellement  consommées. 

"C'anadian  Entomologist,  XLIII,  385. 
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MASSES   D'ŒUFS  TROUVÉES 


PARTIELLEMENT   OU 
DANS  LE  CHAMP 


ENTIÈREMENT   CONSOMMÉES 


Date 

Nombre 
détruites 

Pourcentage 

des 
ramassages 
de  la  journée 

Pourcentage 

partiellement 

détruit 

Pourcentage 

des 
ramassages 
de  la  journée 

1 

0 

35 
25 
19 

3 
11 

5 

1-5 

0 

15-8 
110 
111 
6-5 
3-7 
3-9 

7 
25 
15 
0 
0 
0 
0 
0 

10-7 

2     " 

7-6 

4      " 

11-3 

6     "             

0 

8     "               

0 

10     "      

0 

18     "         

0 

21      "      

0 

Total 

99 

47 

99  masses  d'oeufs  détruites  =  2.8  pour  cent  du  total  de  3,455  masses  recueillies  pendant  la  saison. 
47  masses  d'œufs  partiellement  détruites  =  1.3  pour  cent  des  ramassages  de  la  saison. 

146  masses  d'œufs  attaquées      4. 1  pour  cent  des  ramassages  de  la  saison. 

Après  le  10  juin,  nous  n'avons  pas  constaté  d'autre  consommation  d'œufs 
jusqu'aux  18  et  21  juin.  Nous  avons  pensé  que  la  température  plus  chaude 
en  était  peut-être  la  cause,  car  cette  habitude  n'a  été  constatée  que  par  une 
journée  fraîche.  La  température  était  fraîche  pendant  les  dix  premiers  jours 
de  juin  1921. 

NOTES  SUR  LA  TEMPÉRATURE  À  GREY'S-MILLS  NT.-B.,  DU  1ER  AU  10  JUIN  L921 


Date 

Température 

Humidité 
moyenne 

de  trois  cons- 
tatations 

Vent 

Max. 

Min. 

Moyenne 

1er  juin 

56 

(il 
57 
64 
64 
69 
76 
su 
79 
82 

54 
18 
56 

55 
47 
47 
49 
58 
56 
59 

55  0 

oui) 
56- 0 
56-3 
55-5 
58  0 
62-5 
09  0 
07  •  5 
70-5 

69 
00 
92 
55 

04 
61 

01 
52 

7:; 
7.-» 

Vent  du  N.-(). 

2     "                                      

Brise  du  N  .-(  >. 

3      "      

s.-o. 

4     " 

S.-O. 

5     "      

S.-O. 

6     " 

s.-o. 

7     "      

s.-o. 

8     "      

S.-O. 

9     "      

S.-O. 

10     "      

S.-O. 

Les  dix  premiers  jours  de  juin  étaient  beaux  et  chauds.  Nous  n'avons 
pas  vu  de  bête  en  train  de  manger  des  œufs  dans  les  cages  ni  dans  les  champs 
jusqu'à  ce  que  le  temps  soit  redevenu  froid  et  humide,  le  11.  Cette  période 
fraîche  a  duré  quatre  jours;  la  température  maximum  pendant  ce  temps  a 
été  de  66°  F.  et  elle  est  descendue  à  50°  F.  pendant  une  journée.  Pendant  ces 
quatre  jours,  beaucoup  d'œufs  ont  été  mangés  dans  les  cages  et  dans  les  champs. 
Sur  100  masses  d'œufs  recueillies  le  11,  47  ont  été  partiellement  mangées.  Une 
collection  semblable  faite  dans  un  autre  champ,  le  jour  suivant,  montrait  que 
63  masses  avaient  été  entièrement  ou  partiellement  consommées,  et  une  collec- 
tion faite  le  14  en  montrait  74.  Lorsque  la  température  est  redevenue  chaude, 
la  destruction  des  œufs  cessa  immédiatement,  mais  pendant  ces  quatre  jours 
une  partie  considérable  des  œufs  dans  le  champ  avaient  été  détruits. 

Une  autre  période  de  consommation  d'œufs  s'est  produite  pendant  la 
troisième  semaine  de  juillet,  jointe  encore  une  fois  à  une  période  de  temps  froid. 
Il  a  fait  frais  pendant  trois  jours,  et  la  température  est  descendue  pendant  une 


29 

journée  à  un  maximum  de  58°  F.  Nous  avons  constaté  que  les  bêtes  mangeaient 
des  œufs  dans  les  cages  d'accouplement  ainsi  que  dans  les  champs.  Sur  100 
masses  d'œufs  recueillies,  27  étaient  entièrement  ou  partiellement  consom- 
mées. Le  lendemain  la  proportion  était  montée  à  34  sur  100.  Lorsque  la 
température  est  redevenue  chaude  le  lendemain,  la  consommation  des  œufs 
dans  les  cages  d'accouplement  a  cessé  immédiatement,  et  aucune  masse  abîmée 
n'a  été  trouvée  dans  les  champs.  Les  constatations  faites  pendant  la  période 
fraîche  de  juillet  semblent  indiquer  encore  une  fois  les  rapports  qui  existent 
entre  cette  habitude  et  les  variations  dans  la  température. 

Ces  notes  sur  les  habitudes  curieuses  de  l'insecte  offrent  un  intérêt  spécial; 
elles  fournissent  peut-être  l'explication  du  phénomène  souvent  observé  par  le 
planteur  de  pommes  de  terre.  En  certaines  années,  lorsque  les  mouches  sortent 
en  grand  nombre  et  paraissent  devoir  pulluler  autant  que  les  années  précé- 
dentes, les  planteurs  sont  surpris  de  constater  que  les  larves  sont  lentes  à  faire 
leur  apparition  et  qu'elles  causent  moins  de  dégâts  que  d'habitude.  Parfois, 
dans  certaines  localités  les  larves  sont  rares  tandis  qu'elles  pullulent  dans  d'autres 
endroits;  parfois  également  elles  sont  lentes  à  faire  leur  apparition  sur  un  ter- 
ritoire considérable.  Ce  phénomène  sur  un  territoire  considérable  s'associe 
généralement  à  un  printemps  froid  et  tardif;  sur  une  petite  étendue,  il  s'associe 
parfois  à  certaines  conditions  locales  qui  tendent  à  modifier  les  conditions 
climatériques,  comme  le  brouillard,  les  vents  froids  venant  de  la  mer  ou  la 
pluie  excessive.  Il  y  a  quelques  endroits  dans  les  provinces  maritimes  où  la 
bête  à  pommes  de  terre  n'a  jamais  paru  en  nombre  nuisible.  Nous  n'en  savons 
pas  la  raison,  mais  il  est  à  noter  que  ces  endroits  sont  toujours  au  bord  de  la 
mer  et  dans  des  situations  exposées  aux  brouillards  et  aux  vents  froids. 

Consommation  des  œufs  dans  les  cages  d'accouplement. — Un  certain  nombre 
de  couples  de  bêtes  ont  été  enfermés  dans  des  cages  en  globe  de  lanterne  pour 
pouvoir  noter  les  œufs  pondus  par  chacune  d'elles.  Nous  avons  constaté  que 
beaucoup  des  œufs  étaient  mangés  dans  ces  cages  pendant  la  période  de  temps 
frais  qui  a  duré  du  1er  au  10  juin  1921.  Les  œufs  pondus  étaient  sortis  des 
cages  deux  fois  par  jour  et  comptés,  pour  tenir  un  compte  exact  du  nombre 
•de  ceux  qui  étaient  pondus.  Lorsque  quelques-uns  de  ces  œufs  étaient  mangés, 
les  bases  des  coques  d'œufs  restaient  pour  en  montrer  le  nombre.  La  liste 
suivante  donne  le  nombre  des  œufs  pondus  et  consommés.  Un  plus  grand 
nombre  aurait  pu  être  consommé  si  les  œufs  n'avaient  pas  été  sortis  à  midi 
et  à  5  heures  tous  les  jours.  En  plusieurs  occasions,  un  festin  a  été  interrompu 
par  l'enlèvement  des  œufs. 


Date 

Œufs 

pondus 

cette 

journée-là 

Œufs 

mangés 

par  les 

mouches 

Pourcentage 
des  œufs 
mangés 

2  juin 

195 
60 
339 
338 
137 
992 
439 
400 
423 

131 

40 

47 

5 

12 

190 

0 

20 

85 

67- 1 

3     "      

66-3 

4     "      

141 

5     "      

1-4 

6     "      

8-7 

7      "        

190 

8     "      

0-0 

9     "      

50 

10     "      

20- 0 

3,323 

530 

12-9 

Nombre  de  masses  pondues. . . 
Nombre  de  masses  attaquées. 
Nombre  de  mouches 


145 
32 
50  (25  couples) 


Autres  insectes  de  proie. — On  a  constaté  de  temps  à  autre  que  certains 
insectes  attaquent  les  larves  de  la  bête  à  patates.     Peu  de  ces  insectes  on 
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fait  leur  apparition  en  nombre  suffisant  pour  avoir  une  importance  économique, 
à  l'exception  de  deux  punaises  de  proie,  Perillus  circumcinctus  StaL,  et  P. 
bioculatus  Fabr.,  qui,  en  certaines  années,  avaient  une  importance  considérable 
dans  l'Ontario.  La  lébie,  Lebia  grandis  Hentz,  et  la  coccinelle,  Anatis  quin- 
decempunctata  Oliv.,  sont  aussi  des  ennemis  importants  de  la  bête  à  patates. 

Parasites. — La  bête  à  patates  paraît  n'avoir  que  très  peu  de  parasites 
pour  un  insecte  aussi  répandu  et  aussi  nombreux.  Dans  nos  recherches,  qui 
ont  duré  plus  de  cinq  années,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  parasite,  la  mouche 
tachinidé,  Phorocera  doryphoroe,  Riley,  et  en  très  petit  nombre  seulement. 

Champignons. — En  1919,  à  Ottawa,  nous  avons  constaté  qu'un  certain 
nombre  de  masses  d'œufs  dans  le  champ  étaient  enduites  d'un  champignon, 
identifié  par  M.  H.  T.  Gùssow,  Botaniste  du  Dominion,  comme  appartenant 
au  genre  Mucor.  M.  Gùssow  n'était  pas  prêt  à  dire  cependant  si  le  cham- 
pignon était  la  première  cause  du  fait  que  les  œufs  n'ont  pas  éclos. 

Oiseaux. — On  sait  que  plusieurs  espèces  d'oiseaux  se  nourrissent  de  la 
bête  à  pommes  de  terre  du  Colorado.  Le  Grosbec  à  poitrine  rose,  qui  est  assez 
répandu  au  Canada,  dévore  les  larves  ainsi  que  les  adultes.  En  fait,  on  l'a 
appelé  à  cause  de  cela  «l'oiseau  des  bêtes  à  patates )) .  La  caille,  qui  se  ren- 
contre dans  le  sud  de  l'Ontario,  se  nourrit  aussi  de  cet  insecte.  D'autres  oiseaux 
qui  se  nourrissent  également  de  la  bête  à  patates  sont  Le  coq  de  bruyère,  le*  coq 
de  bruyère  à  queue  pointue,  le*  cardinal,  le  coucou  à  bec  jaune,  l'engoulevent 
et  la  poule  des  prairies. 

Attrition  par  le  vent. — Les  observations  faites  dans  le  champ  en  1921 
et  1922  ont  fait  voir  qu'après  un  grand  v<  ni  en  juin  et  juillet,  on  peut  trouver 
un  certain  nombre  de  niasses  d'œufs  élans  le  champ  dans  un  étal  humide  et 
recouverts  dv  boue.  L'examen  a  fait  voir  qu'un  certain  nombre  d'œufs  ét;ii<  nt 
cassés  et  le  contenu  mélange'  avec  ele*  la  poussière  tonnait  une1  pâte  sur  les  antre  s. 
Sur  le  sol,  on  pouvait  voir  les  marques  où  les  feuilles  soulevées  par  le*  veut  avaie  nt 
battu  contre  les  œufs,  (t  il  n'y  a  pas  ele*  eloute  ([lie*  ce  battem<  nt  a.  abîme'  h  s 
émis,  car  ils  sont  spécialement  exposés  à  e*e  s  accidents,  par  l'endroit  qu'ils 
occupent  sur  le  dessous  <l<s  folioles  terminales.  Il  se  voit  surtout  élans  les 
champs  où  le*s  rangées  sont  parallèles  à  la  direction  du  vent.  On  peut  aussi 
trouver  les  re*ste*s  des  masses  d'œufs  qui  ont  éclos,  niais  pas  de  trae*e*s  de  larv<  s. 
et  il  est  possible-  épie*  sur  les  ieuille*s  qui  frappent  la  terre*  lorsqu'il  vente*,  les 
jeunes  larves  inoffensives  peuvent  être*  détruites  par  la  force  élire  e-te*  élu  vent 
ou  enlevées  et  recouverte  s  de*  poussière. 

Absence  de  neige. — L'absence  de  neige*  en  hiver  affecte*  sérieusement  le 
nombre*  eles  bétels  qui  hibernent  avec  succès.  On  a  souvent  constaté  qu'un 
grand  nombre  de  bêtes  ne*  survive  ut  pas  à  l'hiver  lorsque  le  sol  n'est  pas  recou- 
vert de  neige-;  ce  fait  a  surtout  été  constaté  par  M.  Norman  (  îriddle  au  Manitoba. 
Dans  cette  ele*rnière*  province,  en  l'hiver  ele*  1923-24,  plus  de  90  pour  cent  eles 
bêtes  ont  été  détruites  par  la  gelée,  parce  que  la  neige  n'offrait  pas  une  pro- 
tection suffisante.  C'est  là  un  facteur  qui  a  évidemment  une  grande  impor- 
tance pour  enrayer  périodiquement  la  multiplication  eles  insectes. 

MOYENS  ARTIFICIELS  DE  LUTTE* 

Il  est  facile  de  détruire  les  larves  et  les  adultes  de  la  bête  à  patates  au  moyen 
du  saupoudrage  ou  de  la  pulvérisation  avec  différents  insecticides.  Les  insec- 
ticides généralement  employés  sont  les  insecticides  arsenicaux,  mais  il  y  en  a 
d'autres  sur  le  marché  qui  réussissent  plus  ou  moins  bien  si  on  les  applique 
conformément  aux  instructions  données. 

Renseignements  généraux  sur  les  insecticides. — L'insecticide  à  employer  et 
le  mode  d'application  dépendent  de  plusieurs  facteurs.  Dans  un  climat  sec, 
où  le  mildiou  ne  cause  pas  beaucoup  d'ennuis,  les  insecticides  doivent  être 
appliqués  seuls,  mais  dans  les  localités  où  le  mildiou  est  répandu,  il  faut  les 

*Préparé  avec  l'aide  de  M.  Arthur  Kelsall,  préposé  aux  recherches  sur  les  insecticides. 
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combiner  avec  la  bouillie  bordelaise.  De  même,  lorsque  les  maladies  fon- 
gueuses prennent  de  l'importance,  le  saupoudrage  es1  en  somme  plus  écono- 
mique et  plus  rapide  que  la  pulvérisation  liquide.  Lorsque  les  maladies  fon- 
gueuses causent  des  dégâts,  on  peut  les  combattre  au  moyen  de  la  pulvérisation 
ou  du  saupoudrage,  de  préférence  la  première,  lorsqu'on  a  de  l'eau  à  proximité 
et  de  la  main-d'œuvre;  si  l'eau  manque  ou  que  l'on  désire  couvrir  de  grandes 
étendues  avec  un  minimum  de  main-d'œuvre,  on  peut  se  servir  du  saupoudrage. 

Les  matériaux  à  employer  dépendent  également  de  plusieurs  fact<  urs. 
Dans  les  climats  secs,  l'arsenic  blanc  superfin,  le  meilleur  marché  de  tous  les 
arsenics,  mélangé  avec  une  substance  purement  inerte,  comme  la  farine,  peut 
être  employé  avec  succès  pour  le  saupoudrage,  mais  dans  les  climats  humides, 
cette  substance  pourrait  abîmer  le  feuillage. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  de  matière  arsenicale  à  employer,  les  chiffres 
suivants  peuvent  servir  de  guide:  la  matière  arsenicale  doit  être  employée  de 
façon  à  ce  que  l'on  applique  environ  une  livre  ou  juste  un  peu  moins  d'arsenic 
métallique  par  acre  de  tiges  entièrement  développées.  Par  exemple,  l'arséniate 
de  chaux  contient  26  pour  cent  d'arsenic  métallique;  par  conséquent  on  devrait 
mettre  près  de  quatre  livres  d'arséniate  de  chaux  par  acre  de  tiges  entièrement 
développées. 

Pulvérisation. — La  quantité  de  bêtes  à  patates  détruites  dépend  de  la 
perfection  avec  laquelle  les  pulvérisations  sont  effectuées;  en  d'autres  termes, 
le  feuillage  doit  être  bien  recouvert  des  matériaux  appliqués.  En  général  il 
faut  appliquer  par  acre  au  moins  80  gallons  de  matériaux  de  pulvérisation, 
mais  de  préférence  100  ou  120  gallons,  sur  les  pommes  de  terre  modérément 
développées.  En  ce  qui  concerne  les  matériaux  à  employer,  on  met  2  livres 
d'arséniate  de  plomb  sec  ou  1|  livre  d'arséniate  de  chaux  ou  une  demi  à  trois 
quarts  de  livre  de  vert  de  Paris  pour  40  gallons  d'eau.  Pour  ce  dernier,  il  est 
bon  d'y  ajouter  une  ou  deux  livres  de  chaux  vive  pour  empêcher  que  le  feuillage 
ne  soit  légèrement  brûlé. 

Lorsqu'on  pulvérise,  on  applique  généralement  les  insecticides  en  même 
temps  que  la  bouillie  bordelaise,  et  dans  les  districts  qui  se  spécialisent  dans 
la  culture  des  pommes  de  terre,  les  insecticides  employés  sont  généralement 
l'arséniate  de  soude,  l'arséniate  de  chaux  ou  Parsénite  de  soude.  L'une  ou 
l'autre  de  ces  trois  substances  sont  employées  parce  que  ce  sont  les  plus  écono- 
miques. Dans  les  localités  où  on  ne  cultive  que  de  petites  étendues  en  pommes 
de  terre,  pour  l'emploi  sur  la  ferme  ou  pour  le  commerce  local,  les  insecticides 
généralement  employés  sont  le  vert  de  Paris  ou  l'arséniate  de  plomb;  la  raison 
pour  laquelle  on  les  emploie  c'est  que  ce  sont  les  insecticides  les  plus  anciens 
et  par  conséquent  les  mieux  connus. 

Lorsqu'on  se  sert  d'insecticides  avec  la  bouillie  bordelaise,  cette  dernière 
devrait  être  faite  conformément  à  la  formule  suivante  et  aux  indications  don- 
nées ci-après.  Il  y  a  des  procédés  plus  rapides  lorsqu'on  emploie  des  quan- 
tités assez  fortes  de  ce  mélange;  si  l'on  veut  se  procurer  des  renseignements 
à  leur  sujet,  on  les  trouvera  dans  les  imprimés  qui  traitent  plus  spécialement 
des  ingrédients  de  pulvérisation. 

Sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue),  6  livres. 
Chaux  non  éteinte,  4  livres. 
Eau  (un  baril),  40  gallons. 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre  (en  le  suspendant  dans  un  récipient 
de  bois  ou  d'argile  contenant  quatre  ou  cinq  gallons  ou  plus  d'eau).  Il  se 
dissout  plus  rapidement  dans  de  l'eau  chaude  que  dans  de  l'eau  froide.  On 
fait  éteindre  la  chaux  dans  un  autre  récipient.  Si  la  chaux,  lorsqu'elle  est 
éteinte,  est  en  mottes  ou  en  granules,  il  faut  la  faire  passer  par  une  toile  à  sac 


32 

ou  un  tamis  fin.  On  verse  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans  un  baril,  ou  on 
peut  la  faire  dissoudre  en  premier  lieu  dans  ce  baril;  on  remplit  à  moitié  le  baril 
avec  de  l'eau;  on  dilue  la  chaux  éteinte  dans  la  moitié  d'un  baril  d'eau  et  on 
la  verse  dans  la  solution  diluée  de  sulfate  de  cuivre;  puis  on  la  brasse  vigou- 
reusement. Elle  est  alors  prête  à  être  employée.  (Il  ne  faut  jamais  mélanger 
le  lait  de  chaux  concentré  et  la  solution  de  cuivre). 

On  peut  préparer  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  lait  de  chaux  et 
la  tenir  dans  des  barils  couverts,  séparés,  toute  la  saison  de  pulvérisation.  Il 
faut  noter  soigneusement  les  quantités  de  sulfate  de  cuivre,  de  chaux  et  d'eau. 
La  bouillie  bordelaise  se  détériore  à  la  longue  et  doit  être  employée  aussitôt 
qu'elle  est  faite. 

Saupoudrage. — Dans  la  plupart  des  conditions,  l'arséniate  de  chaux  est  la 
substance  la  plus  économique  à  employer  en  poudre  contre  les  bêtes  à  patates. 
On  peut  obtenir  une  poussière  satisfaisante  en  utilisant  50  livres  par  acre  d'une 
poussière  composée  de  8  pour  cent  d'arséniate  de  plomb  et  de  92  pour  cent  de 
chaux  hydratée;  on  peut  employer  aussi  une  poussière  contenant  un  pour- 
centage beaucoup  plus  élevé  d'arséniate  de  chaux,  et  dans  ce  cas  on  applique 
une  quantité  relativement  moins  forte  de  poussière  par  acre,  suivant  le  type 
de  saupoudrage  que  l'on  emploie.  On  emploie  souvent  le  vert  de  Paris  sous 
forme  de  poussière;  on  le  mélange  généralement  avec  du  plâtre  ou  de  la  chaux 
hydratée,  le  vert  de  Paris  constituant  environ  5  pour  cent  du  mélange. 

Lorsqu'on  emploie  l'insecticide  en  même  temps  que  la  bouillie  bordelaise, 
voici  une  formule  que  l'on  suit  dans  certaines  sections:  12  livres  de  sulfate  de 
cuivre  déshydraté,  8  livres  d'arséniate  de  chaux  et  80  livres  de  chaux  hydratée; 
cette  poussière  doit  être  employée  à  raison  d'environ  50  livres  par  acre.  On 
peut  employer  une  poussière  plus  concentrée,  disons  contenant  25  pour  cent 
de  sulfate  de  cuivre  déshydraté,  15  pour  cent  d'arséniate  de  chaux  et  60  pour 
cent  de  chaux  hydratée;  on  en  met  environ  25  livres  par  acre.  On  obtient  une 
meilleure  distribution  et  une  meilleure  adhésion  lorsqu'on  emploie  les  plus 
fortes  quantités  par  acre,  mais  on  peut  souvent  acheter  ces  poussières  à  meilleur 
marché  sous  une  forme  plus  concentrée.  On  doit  saupoudrer  lorsque  Pair  est 
calme  et  de  préférence  lorsque  les  plantes  sont  humides  de  rosée  ou  après  une 
pluie  récente. 

Quand  appliquer  les  pulvérisations  et  les  poussières. — La  première  appli- 
cation des  substances  doit  se  faire  lorsque  les  plants  ont  de  6  à  10  pouces  de 
hauteur.  Vers  cette  époque,  un  grand  nombre  des  œufs  pondus  par  les  bêtes 
qui  ont  passé  l'hiver  auront  éclos.  D'autres  applications  se  feront  au  fur  et 
à  mesure  de  l'éclosion,  généralement  à  intervalles  de  dix  à  vingt  jours  pendant 
la  période  où  les  plants  sont  verts.  En  général  il  faut  de  quatre  à  cinq  appli- 
cations. 
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